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LE C ROCODIL E.
CHANT 1"*

S;j!t<j t~/rayaM dant astres. ~et<N<< des ~<!e«M.
~/arm~ du P<M~/f.

w< <<t *t < < Jechante
La Peur, la Faim, la Soif et ta Joie éetataate
Ojt'éprouva notre antiqueet célèbre Cité,
Lorsqu'un rep'iteimpur, par l'Egypte entauté,
Vin[,s.msquitterMemphM.jusqu'aaxbordsde la Seirie,Pour dans une immense arène.
Muse. d!s.moicomment tantde faitsmerveilleux

A si peu de mortelsont désillé les yeux;
Dis-moice qu'en pensa le Corpsacadémique
Dis-moi par quel moyenle Légat de l'Afrique
Reçut entia le prixde tousses attentats;i
Dis mo!, dis, ou plutôt. Muse, ne me ditpas;
Car ces faits sont écrits au templede mémoire,
Et je puisbien, sans toi,m'en tappeler l'histoire.

( A)M lecteur, puisquele me passe de Mute, !t Bmdct
Uen que vous Tout paMiezde vers otr on n'en doit pu
Ct!re sans queqactqtt'tme de cet <!ëMM*ne nous têt dicte.
Or, ces&veu)s*)itétant rarespourmoi,vousnepenretpM
vo!fM!trcnt<temetifet<tt)mtceto<tvmgc;noMtUMttott*
qtteTOttcntettCotttreffez, *ett*MretB&rquecene<eMM
pas détientde contrebande, commeit tmnYequdqMËtât
tmetCca&&retde~oM<n&tmaf.)
Depuis plwsientsmois oo voyoit des signet extra-

etdinairctdam le ciel: l'épi de laViergeavoitaMnqué
t



à l'appel de l'observatoire la lune avoit pou!<é des
gémissemcnscomme si elle eût été en travail la che-
velure de Bft<n!f< avoit d'abord paru poudrée à
blanc, et ensuite, par un coup de vent, étoit devenue
noire comme un crêpe. Tous les astres à-ta-fois pa-
roissoient donner des signes de tristesse. Ce n'étoit
plus ce concert harmonieux que les sphères célestes
firent entendre autrefois à ~cn chez le roi Masi-
wma ellesne rendoicntquedes sons lugubres comme
les faux bourdons des cathédrales ou discordans
comme les hurlémens de plusieurs animaux. Enfin,
quelques personnes même crurent voir dans la région
'des étoiteSt comme de grands crocodiles qui s'agi-
toient avec des contorsionseffroyables.
Les savans, it est vrai, ne voyoient !à aucuns pro-

diges. D'nn trait de plume ils expliquoient tous ces
phénomènes, ou Ils les nioient quand ils ne pou-
voient pas les expliquer; aussi paroissoient-ils fort
tranquilles.Mais le peuple, qui n'a pas comme eux
laclefde lanature. se mouroitde frayeurà la vue de
ces merveilles; it n'yappercevoitque les plussinistres
présages. Il se lamentoit, erroit cà et là, et couroit
par-toutoù son désespoir et sa peur renttaîmoient.

Oui, !e< preux habitans de la cité romaine,
Ponr enx. pour leursfoyers,n'étoient pas ptnsenpeine,
Quand,menacés des coups d'un ennemi puisant,
La basse-cour jeûnoit; et qu'un prêtre innocent,
Eprouvantles poulets auxyeux d'unpeuplepie,
Déchroittmtemcntqu'ih aboient.



LE CROCODILE.
CHANT 2.

Relation du cap Horn.

Cz qui ajouta à la consternation, ce fut une rela-
tion des plus extraordinaires qu'une frégate apporta
en revenant de la GuMM<. Le capitaine ayant mis
pied à terre dans cène contrée, et chassantdans un
lieu écarté, appercut une pauvre cabane it y entrai
il n'y vit que les restes d'un squelette étendu par
terre et à côté de lui, une cassettedam laquelle il
trouva cette étonnante relation écrite toute entière en
anglais. Pendant son retour en France, il s'amusaà
la traduire dans notre langue, et voici cette traduc-
tiou, qu'on coiportoitdaus toutes les rues de Paru
« Moi, JcAn Looker, lieutenant sur le vaisseau leH" de la flotte de l'amiral ~!uoa. certifie tous

les faits contenus dans la présente relation, et en-
gage ceux qui la liront à se persuader que ce n'est
pas dans les limites de notrevue corporelle que sont
renferméestoutes nos connoissances..
M Le s 5 mars de l'année < 7 40.~1 heures etdemie

du soir, étant prêt à entrer de quart, la flotte étant
par le travers de la Terre.de-Feu, et cherchant,mal-
gré la plus horrible des tempêtes, à' doubler te. cap
Hom, je vis au mitiezdes flots agité:, comme une
grosse nwte de vapeurs, qui étoit immobile maipt



h fureur des vents. Sa coulenrétoit d'un brun foncé,
et une lumière obscure qui sortoit de son centre par
ondulations, reudoit cette masse comme transpa-
rente au bout de quelques minutes, cette masse se
transforma subitement en un édiEce d'une très-vaste
étendue, mais si peu élevé, qu'un homme d'une
grande taille en eût pu atteindre le sommetavec les
bras.
<t Apeine cetédiEce fut-il formé, qu'il prit un mou-

vement de rotation. Cela m'en fit voir toute la sur-
face extérieure qui étoit circulaire bientôt aussije
pus voir un peu dans l'intérieur, car le mouvement
de rotation continuanttoujours, il se fit à l'enceinte,
après le premier tour, une ouverture en forme de
porte cintrée qui me laissa entrevoir plus clairement
la foible lumière du dedans.
« Âpre: le second tour, je vis t'entrouvrir une

aecondeporte àc&té de la première,ettout-à-faitsem-
blable enfin, chaquetourfaisantouvrirunenouvelle
porte, je pus aisément en savoir lé nombre; et le
nombre de ces portes s'élève à onze cents, chacune
à nne distance égale de l'autre.

Quand ces portes furent toutes formées, et que
fenceintese trouva ainsi percée uniformémentdans
tout son contour, le mouvementde rotation t'arrêta;
et l'édifice restant &M, j'en: h posabilité d< voitM
distributionintérieure.
M Le tout consi:toitdaa<une gnadedie :ant orne-

ment, et sansautresmeublesqu'un tabouretbrun au
pied dechacunde.pilairesqui tetmuvoiemtentMte:
onze cents porte: c'ett-à-dite qu'il y avoit ONze
Mntt tabouret: btUM.



« J'eus bientôtoccasion d'éclaircir à quel usage ils
é'oient destiné:. En enct, un moment après que la
salle fut ainsi disposée, je vis s'avancer df tous les
points de l'horizon, quantité d'animaux à moi in-
connus, mais qui chacun étoient, a-la-foi), ailés,
quadrupèdes et reptiles. Leur nombre étoit égal à
celui des tabourets, et ils venoient chacun se pré-
senter devant rune des onze cents portes.
« Chacun d'eux étoit monté par un homme ayant

sur les épaule! des espèces d'ailes, et la tête cachée
dessous, comme les oiseaux quand ils dorment. A
cela près de cette tête que je ne voyois point, cet
hommes me parurent de grandeurnaturelle.
M Chaque animal déposa son cavalier à celle dei

portes devant laquelle il avoit abordé, et en le dépe-
sant, it crioit nés-haut l'un Le gén!e <<« Jf~ttt Fat-
i<<!H~~ l'autre, le génie ~Fefe ~atar~M, un troi-
sième, le génie de Ca/r<f~ les autres le génie du
Binin le génie de la Coc&!«f&M< le génie duSinigal;
le génie <M<fde la mo~ le génie de la MMp<H< ~.t-
tmK<< le génie de la BaM<-Brftap!< le gémc de <<*

Cet!/c!K!< le génie du ment Jfr<yat le génie <tt
~eMmj&tM~le génies fte-<t<-T<Hfr~<r; et ainsi des
diversesparties du Monde. Mais il y eneut quelques-
uns que j'entendis annoncer He génie ~~<tf.Mt<le
géniede SyyMt le génie des tacJ~ du Soleil; le génie
de M<r<w<.
« Cetui-ei meparutplus agile queles autres, quoi-

qu'il fût cependant beaucoup ptm gros. Ce qui me
frappa encore, c'est qu'aussitôt que chaque animal
avoit déposé son cavalier et fait sou annonce, il se



dissolvoiten troM parties, selon les trois régions aux-
quelles ils !emb!o!ent ton! appartenir, et il disparois-
<oit à me* yeux. Dès que les cavaliers avoient mis
pied à terre, ils alloient ( et cela sans oter la tête de
dessous l'aile) s'at!eo!r chacun sur le ubouret.brun
du côte gauche de laportepar o& itt entroient, ayant
soin de tenir, tout, les deux mains en avant et ou-
vertes; ils étolent tout vetus d'unemanière différente
etteloa les costumes des diverses régions de l'Um-
ven.



LE CROCODILE.
CHANT 3.

&M<< de la relation du cap Hem. Dircours du pri-
sident.

M LottSQf'tt.s furent tous ptacés, fce!ui que j'avo!t
entendu nommer ie génie de Mercure, le plus gros
de tout, et que je voyois t'agiter tant cesse sur son
siége. ota, te premier, sa tête de dessous l'aile; irfut
un moment à se reconnoitre,comme s'il <ort0!t d'un:
assoupissement;après quoi il commença par pro-
mener ses regard! sur toute rassemblêe et les nxa <nc-
cenivement sur les mainr de tous les geniet, puit il
dit à vo!x haute

« Messieurs, Indépendamment de ce que je <u!<
le ~énic de la région de Mercure, comme vous t'êtet
des diverses régions de cet univers, je suis encore le
vice-roidu dieudé la matièreuniveneMe et en cette
qualité, c'est mei qu'appartientle droit de~ présider
cette assemblée qui a été convoquée pm se~ ordres?
en cettemême qualité de vice-roi du dieu de ia-m&-
tièrc umveKeUe, j'ai. au~nom de mon maître,ap-
posé en personne, dans vos mains, quoiqu'invisiMe
ment, an signe natorelqui estl'mdice de vos pont.



ve!n et de la charge qui vous est connée. C'est cet
indice qui va m'aMurer H vos titres sont en bonne
forme.

En effet, apeine eut i! prononcé cette parole, que
toute* leun mains sur lesquelles je n'avois rien ap-
perçu jutqu'atort, me parafent remplies de signes
divers analogues aux dinerentet sciences qui oc-
cupent les académie!. Quand le pténdent eut terminé
ton examen, il dit

« Vos mains ont été renduesaptes à remplirvotre
emploi ainsi cessez d. les tenir dam cette attitude
gênante; l'entière liberté leur est rendue. (Ators!e<
mains des génies prirent une attitude libre quoiqu e
leur tête !nt tonjourt :ous l'aile. ) Mais comme me,
titre! tont tupéneuK aux votre! et comme je
ne por:e point les mêmes marques que vous, il faut
que vous puiMtez aussi reconnoitre la validité de
mespouvoir! voicile signe que je vous en donne.

«Dans lemêmemoment, toute* les tête: sortirent
de dessous l'aîle; je vis paroare sur la tête du prési-
dent une espèce de couronne d'un rouge vif tirant
cependant sur la couleur de toutre mais en place
des Ceuront qui tnrmontent ordinairement les coa-
tonnet la tienne étoit accompagnée de toutes
tortet d'e<nblême< acectét, parmi les tavaM, aux
ptanétet, aux étémena, aux substances minéralei,
ttaux divenM divinités de la mythologie et tem



ces ornemens patoissoientde h même couleur et de
h mêmesubstance que la couronne..
« Lorsque les génie: virentlacouronne sur la tête

de celui qui avoit prononcé ces parole*, ils <c
avèrent tom a-la-fou t'inctinètent devant lui et se
rassuent. Alon il continua ainsi ton discours

M Mes chers eottègue!, le dieu de la matière vou-
lant nousconsulter,nousqui quoiqu7esprits somme.
ses sujets, nous a mandét de toute: les. parties de
rnniveft céleste et' terrestre, pour aviser ensemble
aux moyens d'arriver au but important qu'il se pro-
pose et nous sommes choisit directement par lui,
de toute: !e< classes éclairée* de nos diHerente< re-
gioM, pour un objet particulier. Nous Mmmet se*
intimes et leadepoMtaire<de sa confiance août avom
eu pendant un tems la tête sous. l'aile, comme om
tigne de l'entière soumission que nousdevCM avoir
à ses volontés. Maintenant faisons tout ce qui tera cm

notrepouvoir pour remplirses vues il ae t*agit de
rienmoint que de venir an teeouM des yaiMeanx de
l'Angleterre, qui <ont sur ce* pataget, et de le< d~-
fendre contreles dangersqui les menacent.

Lo~qu'elle <*ett arméepourhumilier l'orgnei!-
leuse maiMnd'Etpagae qui veut lui disputer l'empire
de.meM, elle a en an plac qui t'etead bien an-dela
de la g<)erre pre<enteet de l'expédition qui est con.
&« à l'amiral Aa<oa elle a l'eapoir d'atteindre un
joarjmqa*&la maison de Fiance etie-meme, dont
teUe d'Etpagne tire ton origine, et d~extermiperen.



tierementta cation française; cette nation légère qui
ose être sa rivale et l'importune par sa ptospèntéet
ton voisinage; elle ne celsera de la harceler a l'cx-
térieur et dans l'intérieur. Je vous annonce même
que bientôt, à son instigation le roi de France ac-
tuel appelleraà la tête de ses nnance!un ministre pem
capable d'en réparer les désordres aussi seront-ils
portés à leur comble par la mauvaise administration.
En outre, ce ministre mettra une telle déprédation
dans les subsistances, que le peuplese livrera à toutea
les fureun que la faim lui inspitera, et que la cour
sera à deux doigts de sa perte.

Cependant ceci ne sera rien encore en compa-
raison de ce qui attend !a Francedam une autre épo-
que, dont je n'ai point l'ordre de vousexposer letde-
tails. D'ailleurs tout ce que j'en tait moi-même,
c'e:t que nom approchonsd'un moment où le moule.
du tems doit être brisé pour tout l'univert, en atten-
dant que le tctM toit bnsé lui-même et c'est paf la
France que cette brisure commencera. Or, comme om
ne peut nous porter un plut grand coup qae de
briler pour cous le 'moule du tems o& nom avons
nos, ébats,et commeabt6d&te! amis les Anglais sont
liés an tenM plusqu'aucunautrepeuple, témoin leur
spleen par lequel ils payent au tem<le prix de ce
qu'ihenontrecn; il etteMentiel que nom les <oa-
tenions de toutes nos ibrce< dam leur entreprne
contre les Espagnols,puisque son succès peut avoir
tant de suites importantes an détavantage de l<t
France. B'ailleMt, pomaottehonncar,n<Ma.avoM



,à nous venger personnellement de 'cet deux nationt,
dont t'une brûle, sans balancer, ceux qui le fervent
de nous, et dont l'autre se moque si hautement de
ceux qui croieut à notre existence.

M Le sang des Indiens que l'Etpagne a versé à
grands &oM, lui avoit pour quelques instans, atturé
notre secours et notre assistance mais un homme
trop cétébre dans cette nation a rompu toutes ces
mesures il est devenu comme l'ange tutélaire des
Espagnols il a fait que notre souverain a eu bien de
la peine à trouver dans leur territoire un génie de
confianceà convoquer, et que nom ne pouvons rien
nous promettre contre l'Etpagne, si nom ne par-
~enoM pas à faire &anchir le cap Horn à la Botte an-
gtai:e; sachez que c'est cet Espagnol qui quoique
mort depuM îong'temt, ayant eu connoissance de
cet événement par des secrets que nom n'avons pu
percer, fait tourner les vents impétueux qui'détolent
ces parages et t'oppotentai constamment aux progrès
de la Botte c'est lui qui a su <e procurer tant d'as-
cendant sur lei élément et te< rendresi funestes à nos
prujeu, que, sans des moyent extraordinaires, nous
M pouvons jamais nousmatter de let voir rémsir.

Mail vous m'ignorez pu que celui dont nous
tommet les tOjeu, est autti. pourvu d'une grande
puiKance vous <avet que nos connoissances et nos
lumièrespeuvent seconder beaucoup cette puissance
déjàsi redoutable, et quenom avons sur-tout le pou-
voir de prendre telle formeque nomjogeroM la plus
'vantageme au tuccét de notre entreprue.



hoag~t Jonc, en ce momentsi urgent, 'de dëh-
bcrer!urte!moyentque nous emploieronspour rendre
nulle la résistanceque cet Espagnol et les venu nous
opposent. C'est pour cela que Je dieu de la matière
nous a ordonnéde nous rendre ici, afin que de t'em-
tembte de vos réflexions, il en résultât un expédient
qui pût être utile à son plan. La séance est ouverte,
faites part de vos avis à l'Msemblee



LE CROCODILE.
C H A NT 4*

.~Mt« de la relation du M/< Hort. O~t'ttOM du génie
du fond de la Mer.

LE génie <tt~/on'/ de la Afer ije demande le pre-
mier la parole pour proposer un moyen capable, je
crois, de remplir robjet qui nous réunit. Vous savez
sans doute, très-respectables confrères, que parmi
tout ce qui compose l'univers, l'étendue des mers
est un des plus ïaoportans apanages de notre souve-
rain, et c'est un grand bonheur pour nous, qu'il
règne aussipuissammentsur les mers, parce que, par
leur moyen, nous tempérons et contenons le feu qui
ne cesse de nous menacer, et nous fait trouver, à la
vérité les eaux de ces mers un peu sanmâtres;mais,chut.

M Ici l'oratenr mit nn moment son doigt sur sa
bouche, puis il continua Nous devons donc ché-
rir de préditecHon le peuple anglais pour l'ardeur
avec laquelle il cherche à régnersur cet élément par
préférenceà tous les antres peuples < parce qu'il de-
vientpar-!àplus immédiatementl'organedes volonté*
de notre souvenun, et comme le ministre de ton
empire.

C'est pourquoi nous net devons rien épargner
~our tirer la flotte de l'aminl AMoa de la crise o&



elle se trouve mais nom ne pouvons guère mieux y
parvenirqu'en agissant directement sur la mer elle-
meme et en tâchant de ta rendre plus docile, et les
vents moins nuisibles carpouressayer de changerces
vents ou de .les appaiacr, je crains que cela ne toit
au-dessus de nos forces, vu le redoutableennemi que
nous avons en tête, d'après le discours du vénérable
président et si nous ne pouvons pas les soumettre
ces vents impérieux, il faut chercher à rendre nuls
tous les effets qu'ils pourroient produire. 'Voici
l'expédient que j'imagine
n J'ai oui dire à Xcrces, lorsqu'il est descendu

parmi nous, que pendant ses guerres avec les Grecs,
il avoitjeté clans la mer de l'Archipel une chaîne de
fer pour enchaîner cet élément it ne réussit point
dans son projet, parce que cet acte de souveraineté
de sa part n'eut d'autre mobile qu'une pure colère.
d'enfant, et qu'il ne s'adressa point à nous.
*t Mais depuis que cette chaîne est au fond de la

mer, je suis persuadé que par le mordant du sel
marin précipite à froid, elle a acquis quelque nou-
velle venu qui peut la rendre très-propre à nos
desseins. Le fond de la mer est mon département,
commevous savez; j'offre deme rendre à l'instant au
lien on est cette chaîne et de la rapporter ici avec
toute la promptitudedont jesuis capable ;jene doute
point qu'en lajettantsur les nots qui s'agitentici avec
tant de furie, elle ne les calme aasez pour laisser la
lotteanglaisecontinuersa tonte.«



LE CROCODILE.
CHANT

Suite de la tf/a~'OM du fo~ Ho~H. Opinion du g<"t< de
la Lune.

LE génie de la Lune: Je ne m'a ttendois pas que,
pourun esprit, le préopinantnous fit une proposition
aussi absurde ( quelquesTumeort dans l'assemblée;
et de violent murmuresde la part du préopinant:mais
le calme se rétablit et l'orateurcontinue ). Sans doute
la chaine de fer dont it est question eût acquis au
fond de la mer cette vertu que le préopinantsuppose,
si rinnuence de mon dépattement eût pu pénetret
jusque dans les lieux profonds ou repose cette chaine,
parce que cette influence eut pu alors opérer sur la
partie mordante du sel, ce précipité à froid dont il
nous parle mais it ne doit plus Ignorer que si autre-
fois la Lune acquérolt chaque jour, par l'impression
bmtante du Soleil,une soif assezardente pourqu'elle
eût besoin aussi chaquejour de se désaltérer,en pom-
pant ta partie volatile et douce des eaux de la'mer,
cette action aspirante ne s'étend plus même aujour-
d'hui jusqu'à la surface des mers, et que la Lune
n'est pluspour rien dans les marées.

Car c'est une connoissance que quelquessavant
mortels nous ont communiquée, et nous n'aurions
jamaispu le savoir sans cela, puisque sans les décou-



vertes de ces savans, le monde seroit encore tel qu'il
avoit accoutumé d'éttC.
« Je pourrois, il est vrai, excuser jusqu'à un cer-

tain point. Fignorance du préopinant, puisque sou
département étant au-dc~ous des mers il lui est
permis de n'être point au fait de ce qui se passe à leur
surface, et dans leur intérieur; mais ce que je ne
lui pardonne pointa c'est d'oublier les droits qui
sont attachés à notre essence, et qui sont bien supc*
rieurs à ceux que peut posséder ou acquérir toute
espèce de substance matérielle et différente de la
nôtre.
« Oui il devoit savoir que nous ne réussirons ja-

mais mieux dans le projet qui nous rassemble, que
par le moyen de quelques substancesqui émanent de
notre être même, et voici à ce sujet ce que j'ai à
vous proposer.
« Plusieurs navigateurs ont éprouvé que par te

moyen de l'huile, on parvenoit à calmer les flots
dans les plus violentes tempêtes. Sans doute la Motte
anglaise- emploieroitcet expédient, si la longue durée
de sa navigation n'eût épuisé même jusqu'à ses sub-
sistances de premièrenécessité; mais c'ett à nous à y
Mppléer et au lieu de cette huile grossière et maté-
tieUe dont Us sont p rivés, employons tapuissancequi
nous est donnée, à exprimer de notrepropreessence
une huile plus abondanteencore et plus efficace. Je
crois cemoyen si péremptoire. que sûrement l'aMem*
Méen'hésitenpu à lui donner son a:<cntiment <



LE CROCODILE.
CHÀ'NT 6.

&«<< de la relation du cap ~fcnt. O~M:M <<« ginit dit
~Ethiopie.

"LE génie de FJMM~M Si l'expédient que
ïe préopinanta glorieusement combattu, lui a paru
avec raison aussi abtUfde, je dirai que celui qu'il
propose de mettre en place me paroitplus absurde
encore. (Mouvement, mnrmuret~ mais cependant
nceomptgnetaussi de pluMenK ttgnetd'approbation.~
Avant de mettre en avant un pareil expédient, le
préopinantauroit d& ténéchir sur la nature des corpa
que nom portons, sur les propnétét qui leur sont
refusées, aussi bien que sur celles qui leur appar-
tiennenh
Qu'it sache donc que si nous pouvoM exprimer

de nos corps plusieurs substances tret-variéet, l'huile
cependant n'est pas du nombre. Non, no< coprt ne
peuventni se transformer en huile, ni en produire<
parce que le germe de cette substancene te trouve
p!m dant h racine de notre être, et qu'elle cip-
cule autour de noM, tant que nem paMatCM lui
donner accet, passé notre pe~Ut C'eit te que fût-
tout, nousanMttEthiopie! noust pea~OMi~nx*



rer nous qui, comme tant de peuples de nos con-
trées, avons toujours la peau luisante.
Si nous l'avions encore à nom cette substance,

nom pourrions marcher à de. conquête! bien plus
glorieuses et bien autrement importantesque celles
qui nous occupent en cet instant. Mais ne jetons
point les yeux sur le passé et quant au moment
présent, laissons de côte ce moyen que, par le fait,
il nous est impossible d'employer.
je suis bien loin néanmoins d'abandonner pour

cela notre entreprise. Je crois seulement qu'au lieu
d'huile, nous devrions faire sortir de notre essence
quelquetranspiration aquatique en forme d'une pluie
légère, dont nous pourrions nous servir avec suc-
cès car tout le monde sait que petite pluie abat
grandvent. Et l'orateur se rassit en riant en dessous
et s'applaudissant en lui-même de son ingénieux
expédient



LE CROCODILE.
C H A N T

Suite de la f<<t0n du cap Horn. Opinion du génie du
Pic.de-TéoenHe.

«LE génie du P«-<fM<n~e Je ne me ser-
virai point, pour combattre ravi! du préopinaot,
des expressions indécente: dont les deux précé-
dens orateurs ont successivementchoquémes oreilles;
)a raison !eul< sera l'arme dont je ferai usage. C'eït
la seule qui convientà la dignité de cette assemblée;
et j'ose croire que je m'en servirai victorieusement.
Le préopinantne doit point ignorer que l'élément

qui domine en nom, est l'élément igné; que cet
élément igné est encore plus étranger à l'eau, qu'il
ne l'est à l'huile, puisque l'on ne cennoît rien de
plus oppoié que le feu et l'eau <e qui est cause
que nous ne pouvons former aucun sel essentiel
parce que le volatil er le fixe sont toujours séparét
pour nom. En effet, nous propoter de nom trans-
former en eau, ce seroit comme Ii l'on demandoit
qu'an animal enragé, pour le guérir, fît sortir de
!al nne'fbntatnCt tandis qu'il ne peut pas même



boire de l'eau des fontaines qui sont autour de
lui.
je veux donc bien croire que l'erreur du préopi-

nant ne lui est échappée que par di!traction;mait
ce n'en est pas moins une erreur. Hélas nous avons
à faire entre nous un aveu bien plus, humiliant
C'est que loin de pouvoir dominer à notre gré sur
les élément, nous sommes sous leur joug impé-
rieux et dans les diverses région! ou nom passons
pour être teuM génies nous ne sommes réelle-
ment que leur! esclaves et leurs victimes. Ils nous
distillent tous continueUementàunfeu bien plus pui!-
sant que le notre et cela est d'autant plus dé-
sagréable pour nom, qu'ils nous dittiMent sans nous
sublimer et que nous ne faisons que subir BàM
cesse les angoisses de l'opération sans parvenir à
aucun départ ni à aucune délivrance.
L'ait est le seul qui, par sa mobilité, ait quel-

que analogie avec nous c'est donc vers lui que
nous devons porter toutes nos vue* et nous ne
devons rien négliger pour tâcber de le distiller à
notre tour. Toutefois ce n'est point sur la masse de*
vents qu'il faut diriger nos eCbrtt nom ne pou-
vons employer que des nuet contre l'eftet de ces
mêmes vents et il ne nous est pas donné de le~
combattre à force ouverte.
Or comme le départementque j'habite plane au-

deMM des venu de l'atmosphèrede la terre j'ai
eu assez l'oce~ion de les obtervct et de savoir
comment il faut nom y prendre pour qu'ilt ne
portent plat de préjudice àhmoMe angime. DaM



!cs tempête!, !!s se portentordinairement en grande:
masses téunies, afin d'opérerplus fortement sur les
vagues de la mer et sur les vaisseaux, de même
que sur les éd:nccs quand c'est sur la terre qu'ils
doivent exercer leurs ravages. Ainsi donc pour atté.·
nuer ces masses dans la tempête actuelle, voici l'cx-
pédient que j'ai à vous proposer
Ce seroit de nous transformer tous en de vastes

alambics ouverts, qui, dans la partie inférieure, se
termineroient en de longs serpentins. En nous pré.
sentantainsi transformés,et en interceptant une partie
de ces masses de vents dans nos alambics, nous la
dissoudrions par la chaleur qui nous est propre, nous
en extrairions par rcvaporation la portion d'aif
qui est le principal ingrédient des vents et des. tem-
pêtes et le caputmortuum qui resteroit, tomberoit
dans !a mer par nos serpentins, sans porter aucun.
préjudiceà la Notte~
Cela nous seroit d'autant plus âne, que le règne

de l'air est sut son deetin dans le monde car quel-
ques savant,après avoir quitté la vie terrestre,vien-
nent de nous apprendre que les académiesdoivent
le destituer incessamment et le retrancher du
nombre des principes constitutifs des choses. Cet
air étant donc déjà menacé d'une prochaine ruine t
me pounoitguères tesistet au pouvoirde nos alam-
bics et nous renoavellerioc) et continuerions ainsi
cette espèce de distillationcaymiqne jusqu'à ce CMC
nous cassions épuisé sa puissance.
Admirable admirable s'écrie un génie t~poa
tt il est appuyé parun grand nombre de voix.



Mais le génie de l'E<<na~«, hum!Hé de ce que
ta pluie avoit été rejetéf, se garda bien d'être de
son avis et il lui fit lui et ses partisans, des hwées
si fortes qu'où comment bientôt à ne plus
t'entendre.

Le génie du Je't~ de HMr, qui n'étoit guérM
plus content de la rebufade qu'il avoit reçue du génie
de la Lune, et qui tenoit toujours à ton avis sur la
chaîne de Xercès ne voutoit adopter ni l'opinion
de son rival, ni cet!e du génie du J'<f-<ff-?Ït«~;
et il accrut de son coté le vacarme autant que
cela lui fut possible on n'entendoit,de toutes les
parties de la salle que des cris confus de :je
demande la parole aux voix la pluie aux voix
Fhuite; ajournement la chaîne de Xercès les
alambics, etc.
Le président s'égosiltott inutilement en criant à

tue tête Messieurs un peu de silence an peu
de silence Personne ne l'écoutoit; et même. pour
n'être plus exposés à ses justes représentations, les
tapageurs les plus marquans, tels que le génie du
Mont-Heila et !e génie de Saturne, qui est en metne
tems celui du P/omt, trouvèrent le moyen de lui
Muder les !évres, de manière qu'il ne pouvoitplus
proférer un seul mot. ( Et l'on n. sera pas surpris
que legénie ~~afto~eait été employé à cette ceuvre,
puisqu'on sait qu'il est comme le chancelier de
l'univers, et qu'en cette qualité. il est chargé de
tout sceMer dans la nature; d'autantqu'il est sce!!é
ItU-même comme cela est évident par son anneau.)
Alors chacun quitte sa place; les partis se mêle~



et ne prétentent qu'un tourbillonsemblable à ceux
avec lesquels René De<carte< a voulu débrouiller
l'origine dumonde. EnEn, après qae cette horrible
confusion eut duré quelques momens, le parti du
génie du ftc-<<<-T'<t!<f!~< parut le plus fort M se.
taMtt le président recouvra l'usage de la parole
on aUa aux voix, et les alambiM l'emportèrent à
la seule majorité de deux suffrages c'ett-à-dire~
de 551 contre 549.
Aussitôt la téamce le lève, la salle ditparoît, et

tout les génie* semétamorphosant en alambics dant
la forme prescrite t'eteventdans les aiMpour aller y
exécuter le décret qui vient d'être portéM.



LE CROCODILE.
CHANT 8.

StM<< de la relation du cap Horn. Maa<c«cr<t <f«
~MM.

e
t

« Dantnn!tantmeme, quelques-unsdes vaisseaux
de la Botte reçurent du soulagement; et celât qne
je montoitfutdu nombre; les génies a!amb)M qui
t'éto!ent attachés à lui, ~acquittèrentsi bien de!euM
fonctions que les vents qui, un moment aapa-
ravant, le tourmentaient avec tant de violence, de-
vinrent moins furieux et qu'il ne courut pÏMautant
de danger il en fut de même dn vaisseau amiral
et de quelques gabares et dqà j'entendoit percer
an milieu du tifuementdetventt, les cris de làjoie
tt ces mou tetendsMM Triomphe, triomphe1
l'Espagne est vaincue rEtpagne est perdue, et l'An-
gleterre remporte sur tOM ses ennemis. je vit même
en l'air une espèce de frégate a!Iée,volerdans tontet
les divisioM de la Notte, comme auroit fait un aide-
de-camp, et y répandre cette nouvelle, pour en-
courager les marins,et peut-êtreauttipourysurveiller
les génie* alambics quiaotoient pu <enégtigetdan<
leurs fonctions.
Rien, en eCct,n*éto!tphunéceoa!re;car ai quel-



qnet-unt d'entre eux furent tourna et fidèles aa
décret, comme je n'en pus douteret par le fait et par
!f! nombreux partisans que a'attira le génie du P«'-
<tt-7'~<~{~,j'eut aussi la preuve que cette fidélité
ne fut pas générale le génie <<< /<t /.t/nf, le génie
du Fo~m~r. et le génie de l'Ethiopie, furieux
d'avoir vu traiter leur opinion avec tant de mé-
pris, ëtcient bien loin d'avoir étoutfé tout retsen-
timent; et quoique par la force du décret, ittCMKnt
été obtigét de se transformer en atambict comme
tous !euK confrère!, ils engagèrent chacun leur cli-
que, à frauder, autant qu'ils pourroient dans t'exe-
cution que ce même décret avoit ordonnée. et à ne
rien épargnetpour contrarier l'avis qui avoit passé
malgré eux.
Ils ne furent que trop bien servis par tous ceux

qui côtoientdéclarés de leur parti. Les uns, au Hen
de se placer de front contre les venu, se mettoient
en serre-file les um devant les autre*, de façon qu'il
n'y avoit qu'un seul alambic qui servit et que tout
le reste étoit inutile.
Les autres, il est vrai conservoient leur frontet
leur alignement; mau d'abord ils contenoient telle-
ment leur chaleur et leur feu qu'ib m'opéroientau-
eune dissolution sur les masses de venu qui entroient
dans leurs atambicf en outre, il: fcrmoicnt telle-
ment l'orifice externe de leur serpentin, que les venu
qui t'y portoient ne trouvantplus d'i!:ue, renuoient
sur eux-mêmes, et ne faisoient que se répandtedan<
les ain avec pim de furie.
D'antre*,au contraire, prelongeoicat!eun <erpea*



tins et IesëtMgissoientte!)ement, que devenant de
vastes citindres. les vents les traversoient sans la
moindre opposition, et veno!ent fondre, comme au-
paravant sur Jet vaisseaux que le décret avoit inten-
tion de prësc'ver: infidélités qui, dans d'autres mo-
mens et d'autres circonstances que celles où je me
trouvois, m'eussent fourni d'amples réflexions.
Une grande partie de la flotte éprouvade fâcheux

effets de cette trahison et de cette vengeance à chaque
moment je voyois quelques uns de no< vaisseaux
assaillis si cruellement que tous leurs eHbrM étoient
vains. Ils avoient beau amener toutes leurs ~voiles,
ils avoient beau employer toutes les ressources de
l'art, ils avoient beau tirer chacun tant de coups de
canon de détresse, qu'on auroit cru que nous don-
nions une bataiUc navale personne n'alloit à ~teur
recours, et rien ne pouvoit les préserver de la ma-
lignité de rennemi qui les poursuivoit: je voyois
donc les uns s'entr'ouvrir et se démolir, pour ainsi
dire, dans toutes leurs parties qui voguoientensuite
disperséesça et là sur la surface agitée de la mer
j'en veyois d'autres tournoyercomme sur un pivot,
et finir par s'engloutir au fond des eaux.
Dans toutes ces horribles catastrophes,je ne ces-

tois d'observer et de suivre la marche et le jeu de
tout ce qui se passoit et je puis dire qu'il n'y :r.

rien de comparable à la ruse et à la méchanceté de
ces êtres maUaisans, dont l'homme enseveli danssa
matière ne soupçonne seulement pas l'existence, et
ilt m'ont paru bien phtt redoutaMes quand ils veu-



lent nuire, qu'otites et avantngcux quand ils yeu-
lent protéger: la fin de notre entreprise en fut h
preuve. Malgré )e nombreuxparti du génie du Pic-
ff(-yfn~t~/<,il n'y a pas eu un tiers de la flotte qui
ait échappe au danger; et après avoir pasoé le fa-
meux capHom, nous nous trouvâmesen si petit nom-
bre, que ce fut une véritable doutcur pour nous
de voir combien nous avions à pleurer de nos com-
ptgnont.
Notre amiral cependant, non plus que les autres

personnesde l'escadre, n'avoit rien vu de tous ces
ressorts secrets qui avoient agi dans ce périlleux
passage; aussi it ac g)ori6o!t de sa réotsite; it s'en
~ttr~buoitJe mérite, comme font la plupart des triom-
phateurs il ne se doutoitpas plus qu'euxdes moyens
vils et méprisables à qui il devoit tout son succès.
Pourmoi, j'entendis clairementles vo!x de ceux

qui l'avoient favorisé dans le péril. Ils s*exha!o!ent
en imprécations contre les traîtres qui tes avoient
abandonnét, tandis que s'ils eussent fait leur de-
voir, toute la Botte eût été sauvée. je crm même
distinguer la voix de celui qui avoit été prétident
de J'assemblée, et l'entendre dire qu'il rendroit
compte à son maître de ceux qui n'avoient pas nde-
lement rempli les vnes du décret, et qu'il t&moit
bien les faire punir.
Un moment après.. je vis les génies .alambics re-

prendre tous leur forme d'hommeavec leur costume
antérieur, excepté on'Us ne remirent point leur tête



sous l'aUe.Je crus même que probablement l'activitè
du grand ait dans lequel ils venoient de s'escrimee
contre les venu avoir influé sur leurs ailes; car elles
s'étoient prodigieusement accrues, et cela me fit
comprendre quels étoient les pouvoirs des élémens,
et quels droits ils avoicnt sur tout ce qui se présen'
toit leur action.
Mais à peine eus je commencé à réfléchir sur un

sujet qui me sembtolt une mine inépuisablede vé-
ntés que le ptésident donna l'ordre à tous ses col-
lègues de s'en retourner dans leurs départemens en
leur recommandant de se tenir prêts à poursuivre
leurs entreprises contre les Espagnols et à commencer
bientôt celles quidevoient se dirigercontre la France
ct sur-le-champ je vis tous les génies s'élever en l'air,
~envoler ay<fc la rapidité des aigles, et se diriger
vers les différens points de l'atmosphère.
Le foib!e reste de l'escadre rentra sous les loi*

ordinaires des vents, et continua tranquillementsa
route. Je profitai de ce tems de repos, pour ré-
diger la relation de tout ce que je venois devoir;,
mais je ns ce travail en secret et sans m'ouvrir à
personne, paree que personne ne paroissoit avoir
rien vu,'et que je craigaois que me prenant pour
un visionnaire on n'eut pas ajouté foi & mon récit,
ou que l'on ne m'accusâtde n'avoirvoulufaire qu'une
satyre de mon compatriote Milton qui a fait bât!*
par Satan une salle d'ordre doriquedans les enfers
poury tenir conseil avec les diables.
Si même le< personnel entre les mains de qui



cet écrit tombera se demandoientcomment j'ai pu
voir et ebservcr.tout ce qu'il contient, pendant
q'te le service du vaisseau onj'étoit exigeoit, tant
dnute toute mon attention et que ce vaisseau lui-
mêmene pouvoitmanquerd'éprouverquetqucsmou-
Mmens et quelques secousses occasionnées par la
tempête, je leur répondrois que ce n'étoit pas la
première foi! que des tableaux de ce genre s'étoient
présentés à ma vue; que depuismon enfance j'avois
eu occasion d'en faire quelques épreuves, qui m'a-
voient donné un peu d'habitude que d'aittcurs
comme chacunle peut observer, le travail materiet
est à part des phénomène!qui se passentdevant notre
pensée, et forment un règne distinct qui a son ré'
gime particulier; que mon père, qui étoit pieux,
parce qu'il étoit très-profond dans la connoissance
de la natnre, avoit eu le même don que moi. et
avoit eu occasion d'en jouir en secret, soit à terre,
toit au milieu des escadres ou il servoit en qualité
de capitaine de vaisseau que même il avoit eu par-
là le bonheurde faire parvenir quelquefoisdes avis
talutaîre* à la reine Anne, et que c'est à toi et &
ses secrètes tciencet qu'eUe~oit ta gloire qui
illustré son règne.

J

Au reste, je ne me propose pM de rien com-
muniquer de tout ceci tant que je vivrai non pas
seulement afin d<~te faire conno!tM le plus tard
possible aux Fiançait, qui font mes ennemit na-
turels, mais encore parce que j'ai un coulin qui
est membre de li Mciéte royale de Londres, et



(Su)



ne gagnera rien a~naufrage duHe/'</h/< mais qu'il
n'en ré<u!tera d'autre effet que de noua rendre bien
plus acharnés contre elle pour le présent, et bien
plus encore contre la France pour l'avenir. Oui,
aajourd'hui, matheur à l'Espagne mais à l'avenir,
malheur à la France malheur à la France mal-
heur à' la France tur-tout malheur à Paru car
un jour ses habitaM seront entonne! «.



LE CROCODILE.
CHANT 9.

Ja~M<~tt<f< des Parisiens.

TE HE éto!t cette effrayante relation qui :ere-
randoit avec profusion dam Parit, et dont lei der'
aien mots par leur obscurité, n'étoient pas fait*

pour rassurer. Chacunse croyoit déjà englouti danl
un de ces extraordinaires alambics que la relation
venoit de peindre. Des rumeurs sourdes vinrent
accroître cet aUarmet. On entendit parler de tévoltet
dam les marchésde la banlieue atoK chacnncom-
mença à ouvrir lei yeux lur les tuite* qui en poa-
voient remtter. Car de même que quand les fertiles
rosées de FAbiMinie et de la Thébaïde ae. venent
point dans le Nil lenM eaux talutairet~ l'Egypte
entière, en prp!e à la faim cuisante, < hegait daM
le detetpmt* et dans la tteriMté de même, quand
les centtéet qui environnentnotre capitaleéprouvent
d< la ttagnation on de la disette dam leurs tnbtM*
tance*, il faut bien que nomen teMendoat let
eCet< les plus détattreux.
Les sages adminittrateunmunicipaux tacheMntt

il est vrai de prévenir les malheurs par tom les
moyeMpossibles mait Ica choies éMtent dupotétt



de manièreque l'abondance ntême ~ût pas etouSë
la rumeur. Qui ne sait que le chef des finances
choisi depuis peu de jours et ne tachant combien
de tems il garderoit sa place avoit un violent
desir de s'assurer de grandes richesses ? Qui ne sait
qu'il avoit au nombre de ses plus cruels ennemis
une femme d'un grand nom ct d'un grand poids
méchante, intrépide, inhuigaMe, toujours babillée
en homme et qui sans <e montrer, lui fit faire
tous les faux pas et toutes les opérations les plus
iniques qu'elle put imaginer, mais que le ministre
trouvoit parfaites, dès qu'elles pouvoient étancher
sa soif de l'or ? Le sort du pauvre peuple n'entra pas
même un instant en balance i

Et ce grahdcoatrôtear, dont les sens étoient ivres,
Pour nous tuer se fit entrepreneur des vivres.

De son côté, la femme de poids soulevoit secrète-
ment le peuple contre le controleoret contre ràdmi-
nittrationmunicipale; appuyantpar-desspus main,
tout ceuî qui semient disposés à se mettre a & tête
de la révQ!<e, et se réservantM~MM, de pins grande<
ressources. si les moyens ordinaires ne réMsissoient
pa!.



LE CRO C ODILË.
CHANT 10.i~-

Rencontre de Rachel << dc Ro:on.

Lpremier jour, les troubles se bornèrentà de
légers attroupemens.Un seul de ces attroupemens,1
forme prêt de la rue Plâtrière parut plus agité et
plus nombreux que les autre: lorsqu'un grand et
bel homme, qui sembloit en être l'âme et le chef,
se sent doucement tirer parlebras, et t'entend dire
Est-ce vous mon cher monsieur Rojoa H se re-
tourne Eh oui, c'ett moi ma chère RacM
lui répond!-il; qui t'a amenée ici? qu'y fait-tu?
A demain, messieurs.Et quittantla troupe, qui M

tépare, il gagne la rue Mont-Martre avec.la jenme
juive qui l'avoit abordé.
Comment, lu! dit-il la chère JtoeM à Parit Et

ton bon père m<azar, T est-il ausM?-~tÛepni!quel
~<m! ? Pourquoi avez-vousquitté Madrid ? Je n'on~
bHcrai jamai! le service que veut m'y avez rendu
comme j'étois heureuxchez vous Dit-moidonc tout
ce qui t'intéresse. Il y a au mqiMdix ans que je VOM
ai tous perdus de vue.
Le récit de nos aventuresne sera pas bien long,

répondit JtacM. On sut à Madrid, dans le collège
dont vous vous étiez fait ehimet par vo< méeh.tn*



cetés, que nous vous avions donné quetqu'afgcnt
pour vous sauver et faire votre route cela nous fit
observer. Un malheureux événement survenu en-
suite à mon père, nous fit reconnoitrepourjui&. Un
ami nom conseillaprudemment de quitter le pays.
Nous nous m!me! austitôt en route pour Pan!<

où nous sommes depuis ce moment là. Mon père
y vit paisiblement avec une très-petite fortune tou-
joun occupé de tes étude!. à son ordinaire et mo!<
qui suis devenueveuve et sans enfans, je reste avec
lui pour le soigner et veiller au ménage. Dans nos
momens de loisiril s'occupe quelquefoisàm'instruire,
et je ne me lasse point de t'entendre, sur-tout depuis
les terribles annonces de la relation du cap Hbm.
Nous logeons dans la rue de Cléry, ici près.

J'etoit venue dam ce quartier-ci chercher det pro-
visions j'ai' vu du monde a~embte, je me suis ap-
prochée, je vous ai reconnu, je vont ai parlé voilà
en peu de mots toute notre histoire. Mais vo<u,
qu'êtes vous devenu après nous avoir eu quitté! ? que
faites-vous ma!ntenant?ête!-von!tranquit)e?ete!-voM
heureux ? Ce pauvre monsieur RMOa Mon père
vous aime toujours; il me parle avec ptanir dn tenu
on vous veniez jouer à la maison mais il me dit
Muvent que vous avez une mauvaise tête.

.1;



LE CROCODILE.
CHANT il.

Histoire de Roson.

MAUVA!SZ tête reprit RMOt il verra que non.
Dis-lui que je touche a une grande fortune à une
grande place; qu'on n'arrive pas là avec une mau-
vaise tête et tu verrasque la relation du cap ÏÏpra
ne me sera pas aussi funeste que tu voodroM me le
faire craindre.
En MMant d'Espagne il y a dix ans ( grâce à

yo<t :ecouM) je me refagiai en Portugal, ou jeter.
vit quatre an: dans la cavalerie. J'avoi* un aMez
bon capitaine; mais je .pris dupute avec lui, etje
le ,tnai. Je me tauvai dan< nn couventde Hierony
BMtc:à Htbonne, où je <EM frète conven pendant
quelques sèmaines. II &tHut encore déloger, .parce
que je fus obligé -d'Mtommef le sommelier qu!
Tefutoit de me donnet à boire quand j'avoit toit.
Heureusement j'apprends qu'un vaiaseau hollan-

dois venoit de mouiller dans le port, et repartoit le
lendemain pour Batavia. je me présente comme
matelot ou me reçoit nous parfont. Au bout de
quatre mois de route, une tempête nous jette sur



dans le golfe Persique. Il fallut refter là un siècle
pour radouber le vaisseau. La maladie de reve-
nir en Eurepe me prit je me joins à une cara-
vanne qui panoit pour Damas mais de peur qu'on
ne courût après moi, je prends la preeatttioa avant
de quitter le vaisseau, de préparerune mèche, qui
le fit sauter une demi-heure après.
Nouvelle aventure. Des voleurs arabes pillent tous

les effets de la caravanne, tuent une partie de notre
monde, enchaînent Fautre et en font plusieurs parts
qu'ils vont vendre en différens marche!.La bandedont
j'étoi!t fut menée jusqu'àDamiettc là je fus acheté
par un seigneur du pays, un grandhommesec,un rêve
reux, qu'un riche monsieur étoit venu chercher de
Paris par odre d'uni grande dame, pourl'amener en
France. Ils partent en effet peu de jours après mon
arrivée et commeje parto!: français, ils m'emmenè-
rent avec eux. Dans la route, je sauvai deux fois
la vie à mon maitre l'une en le tirant de l'eau
on il étoit tombé l'autre en le défendant contre
dix voleurs.
Pour ma récompense en arrivant à Parit, j'eus

ma liberté et quelqu'argent, mais cela ne suffisant
pas pour me faire un sort, jem'amuso!sàdévau!et
le soir les patsans;torsque le mois dernier,on me
vient faire les propositions les plus brilantes, si je
veux me mettre à la tête d'un parti. Ce mot m'ea-
Name; j'accepte; tu viens de me voir au milieudes-
miens tous les arrangemensMnt pris demain tu
entendras parler de moi. Adieu,RafM, ne restons
pas plus tong-tems ensemble, on m'obsetve on



nous écoute, il est tard. Dis à ton père qmej'tTa!!ù
vote auttitôt que je serai libre mais q'it soit ttam<
quitte. AdtfU. Et il passe p&f l'allée du Saumon,
hi~iant R'fcA~ toute étourdie de ce qu'elle venoit
d'en'cndre, et n'ayant rien de pim pressé aue d~
l'aiter Hconter à .bMaMr.

1



LE CROCODILE.
CHANT 12.

Rencontre <f« t~on~)!r< Ourdeck.

Le malheureux! disoit-elle en t'en allant, mon
père avoit raison de dire qu'il finiroit mal. Pauvre
Roson la voilà [doncqui va s'accomplir,cette terri-
ble relation du cap Horn voilà donc les œuvres de
ces terribles crocodiles qui le préparent 1

Comme elle disoit ces dernières paroles, deux
hommes causant ensemble, en marchant précipitam-
ment, passent à côte d'elle l'un d'eux nommé Our-
<fM<t, frappé de son air attendri et de la bonté de
sa phiMonomie,h fixe un instant, et lui dit: Ma-
dame, il n'y a point de crocodile ni dé relation
du cap Horn, qui soient~ à craindre pour un pays o&
il y a des ames aussi bonnes que patolt être h
vôtre.
Elle le remercie de sa politeKe et :am faire pim

d'attention à lui, elle gagne promptement samaison.
Tour lui, il continue son chemin en toumant de tem<
en tems la ten, et regardant Rachil avec beaucoup
d'intérêt.



Cette f<mmca l'aird'une'personne bien honnétc,d!t-
tl à soncompagnon. pujsfaisapt,u~epause «C'estune
chose singulière que ces idées de causes merveil-
leuses et secrètes qui rcmplisscnt la tête de tant de
gens je n'ai vu que cela dans tout les pays que j'ai
parcourus;à !aChine, au Tibet, enTartarie. et dans
toute l'Asie, lorsquej'y ai voyage comme sccrétaire
d'ambassade dune puissance du nord; et on peut
être bien sûr que les voyageurs Marc Paul et jean
MandeviHe n'ont pas inventé toua les contes de
géant!, d'enchanteurs et de monstres dont ils ont
TMipti les relations de leurs voyages.
Les paysseptentrionaux de l'EuropesontInondes de

semblables opinions il n'y a pas de superstitions
où tous ces différens peuples ne soient plongés; et
malheureusement it n'y a pas de crimes qui ne s'y
commettentau nom de ces superstitions.J'espérois
après avoir quitté les affaires, qu'en me fixant en
France et sur-tout parmi les Parisiens qui ont la ré-
putation d'être si éclairés je n'y verrois point ré-
gner de semblables crédulités et je ne eroyois pas
que la relation du cap Hom et tous ces bruits de
Ctocodile, pussent y renverser tant de têtes.
Au reste, il en sera ici comme dans toutes les au-

tres régions de la terre que j'ai observées.Toujours
des prédictions et jamais d'autres accomplisse-
mens que les désordres,et les brigandages desmé-
chans.
Pour moi, je suis persuadé qu'il n'y a pas d'autre



nnntufe de dissiper tout cet pr~iget que d'oppo-
ser beaucoup de fermeté et de courage :t toutes les.
entreprises des malfaiteurs; et c'ett à quoi je tui<
bien déterminé non teutement'par mes priticipet
pl)i)o!0phiquet mais aussi comme citoyen, puis-
que je suis naturalisé France je <u!t encored'un
tgc et d'une force suffisante pour pouvoir Tendre des
itrvicct à ma nouvelle patrie dans cette occasion
peritteute je me sens ptcin d'etpéMnceque la bonne
came l'emportera it me semble que tout les dan-
gers fuicitttdevant l'homme qui a le emur bien placé
et qui ne recherche que la justice Et en même
tems il s'enfonce avec son compa~Mm darnun groupe,
pt'ur y prendre des informations plus detaitlëet sur
tout ce qui se passe.

H entend dire que différens attroupemen! com-
mencent à se former dans les divers quartiers de
l'-trit, etrépandolentune allarne universelle que
toM les babitans sans en excepter les plus doctes,
ttoyoient toucher à la fin du monde, et que malgré
les doctrines Mvantet qui enseignent que rien ne
périt et que de nouveauxmondes se doiventformer
sans cesse des débtK et de la décomposition des
autres mondes,commeles corpsselon les mêmesdoc-
trines, se forment continuellementdes débris et de
la décompositiou des autres corps cependant let
habite! penonnages qui professoient ces consetaM
principe!,n'en etoientprobabtementpa!ïuftttammcnt
persuadés eux-mêmes pour te repoier entièrementsur



la rec<KapOt!t!ond'un autre monde et ils aimoien.
mieux jouer à coup sûr. et n'être point forcés de
se désister de celui-ci. Aussi l'inquiétude t'empâte
à la fois de tous te< esprits.

L'épouvante agitant ses funèbres flambeaux,
Ne montre d~ns Pari!qu'un amal de tombeaux
L'ignorant et le docte, et le pauvre et le riche,t
Y deviennentbientôt minces comme une affiche.
EStaye!, frissonnans aux menaces du sort,
Il ne leur resteplus d'autre espoir que la mort.



LE CROCODILE.
CHANT 13.

~7<MM du lieutenant '<< police. J{<ton<r< ~'Ouderdt
et de madame jof.

La surveillance tutétaire du lieutenantde police
ne fait sur leurs esprits qu'une médiocre impression:
ils voyent pr<que !.ans y hire attention Sedir, cet
honne'c et fidèle magistrat chargé de la cureté de
Paria donner ses ordtes à toutes les troupes dont
il peut disposer. Ils oublientque sa vigilance a sou-
vent prevenu on dissipé des émeutes que quoiqu'il
soit fait, par la douceur de son caractèreet la can-
deur de ton ame, pour être dans un autre emploi
que celui qu'il occupoit, et pour frayeravec d'autres
hommes que de: espions, il avoit conservécette place
par attachementpour le bien de la capitale, et qu'il
la remplissoit avec une dignité et une justice qui le
faisoit honorerde tout le monde.
Au milieu de cet abattement universel, Our<fKi

ne laissepointaffoiblirson courage. Il ranime par ses
discoon, celui de plu-.ieurs de ses concitoyens il
cherche à les dissuader de tous ces bruits extraor-
dinairesetsuperstitieux qui semblent renverser toutes
les têtes; il les engage à tenir bon contre la mal-
yeiUaace, à t'unir comme volontaires à la ffuce



année, qui veille àla.sûrctéde!av!e, et à payer
généreusement de leur personne pour le salut de
lapatrie; lcs assurant que c'est'le plus sûr moyen
de conjurer les enchantemens et les enchanteursy
que sur-tout c'est à leur naissance qu'il faut arrêter
et dissiper toutes lés fermentations et qu'il faut
couper te mal dans sa racine, si on ne veut pM qu'il
faMe de plus grand progrés.
Sur-le-champ, il <e porte avec ceux dont il a

relevé le courage, vers les endroits où it prétume
qu'est le danger; et il faut convenir qu'ity nt des
prodiges de valeur. Mais, hétae ces prédictioM in-
quiétante! qui t'étoientrépandue!, n'étoientmalheu-
reusement que trop vraies, et tommencoient déjà
à avoir leur effet Malgré la fermeté qu'il montra
par-tout, une puissance cachée sembla repousser
tous SM coups: il n'ouvrit point encore pour cela,
son esprit la véritable cause de ses défaites;mais
cependant il commençoità ne savoir que croire du
pouvoir incompréhensible qui protégeoittoutes ces
hordes de brigands car il ne doutoitpas qu'à h
manière dont il s'étoit comporté., lui et les siens,
il n'eût dû avoir tout l'avantage.
Comme il s'en retournoit, profondémentoccupe

de ces pensées, une femme toute en pleurs vient
à sa rencontre, et lui dit: Vous m'afHigezbeau-
coup,monsieur, et vous êtesune des causes de mes
larmes. Qui? moi, madame comment celase
pourroit-il je n'ai jamais eu. l'honneur de vous
voir. Je sais bien, lui dit.elle,quevous ne me con-
noissez p.oint; et c'est là ce qui me cause tant de



peine je me nommemadame j~ et je suis l'epeuso
d'un jouaillierdes plus habiles. je m'intércMc vive.
ment & vous car je vous connois depuis que veut
êtes au monde, et je viens vous donnerquelques avis,
en témoignage de l'attachement que je vous porte.
Vous avez parcouru beaucoup de pays; vous avez
beaucoup de connoiManccs; vous savez beaucoup
de tangue! vous avez des vertu:, et vous aimezla
justice mais vous vous reposez trop sur la force de
votre bras, et sur la bonté de votre coeur: telle est
la cause du peu de succès que vous venez d'avoir.
Pourquoi auncz'vout besoin de diriger vos armes
guerriè.res avec intelligence et sagesse, si vos enne-
mis n'avoient aussi une sagesseà eux pour se diriger
contre vous ? Mais si vous ne centralisez vos vertu*
humaines, comment pouvez-vomobtenir l'avantage
sur les factieux qui ont peut-être Mn<ra&< let-Ieuf
dans le sens oppote à la venté ? Etevez vom donc
jusqu'au principe de toutes les vertus, puisque vous
avez à combattrele principede tous Ie< vices. Plu*
vous connoitrez les puis~ms secours de ce principe
de toutes les sagesses, < plus vous verrez qu'il ne
seroit pas aussi prompt à développer som activité
vive, s'il n'avoit à Tedutre le principe de toutes le.
activités mortes. Les bras de chair ne connoissent
ni ce qui est bien, ni ce qui est mal; ils ne se
remueroient pas eux-mêmes,nipour la bonne cause.
ni pour la mauvaise,s'il n'y avoit pas des puissance*
cachées,mais contraires,qui alternativementles nssent
mouvoir. Oui,dans ce qui se passe tous vos yeux



à Paru, en ce moment, tout vous prouve qu'il y
a dM ressorts particuliers qui vo.i! sont encore in-
connus. Vous ne pouvez peut-être pas comprendre
à présent le sens de mcs p~mtet vous les com-
prendrez un jour: mais quoique veut ayezbeaucoup
voyagé vous ne les comprendrez cependant, qu'a-
pte* avoir fait un nouveau voyage auquel vous ne
vous attendezpas



LE CROCODILE.
CHANT i~.

Histoire de madame Jof.

En disantces derniersmots, cette soi-disant femme,
qui s'étoit nommée madame Jo/\ se dissipa dans
l'air comme une vapeur et disparoissahtd'une ma-
nière si subite et si extraordinaire de devant les yeux
du volontaire Ottf<f<tt, et!e le laissa dans un étonne-
ment dont le lecteur se fera aisément ridée. Mais
comme il ne se fero!t~pas aussi aisément celle de ce
que c'étoit que cette madame Je/\ il est nécessaire
que ma plume lui transmette ce ~qu'une tradition
peu ïcpaadne en a conservé.
Cette femme naquit en l'année !7~3, au fort de

l'hiver, dans la capitalede la No~wege, au soixan-
tièmedegré de latitude.Elle fut le fruit d'un enfante-
ment extrêmementdouloureux, et sa naissance fut si-
gnalée par des évéaemens extraordinaires. Car pen-
dant huitjours, i comptetde celui ou elle étoit venue
au monde, le so!eilrestaaussi long-tems chaque jour
sur rhonsoh qu'il y reste au tems du solsticed'été.
Toutes les glaces se fondirent; les &euves devinrent
Suides; les prairies se couvrirent de verdure; Ie<
jardins,de ûean; les arbres dé ïnntt. Mais ce qu'il



y eut de remarquable, c'est que les chardons, !ct
ronces et les plantes venimeuses ou mat-saines ne
poussèrent point.
On dit mêmeque le fameux~ouS're du Malstroom

fut ferme <et que les vaisseaux purents'en approcher
<t y naviguer en sûreté. 0') ajoute que les mauvais
magiciens, dont le Nord fourmille, furent troublés
dans leurs opérations au pointqu'ils furent obligés
de les abandonner; et que les simples malfaiteurs
ordinaires furent tourmentés dans leur conscience,
au point qu'à vingt lieues à la ronde, on n'entendit
plus parler d'aucun crime.
Un historien profond dans toutes sortes de con-

noissances, membre de l'académie de Pétersbourg.
et ami du père de l'enfant chez qui il étoit vena
faire un petit séjour, se trouva saisi subitement
comme d'un esprit prophétique. 1l s'approcha d<t
berceaude cet enfant, et après avoir regardéattenti-
vement cette petite fille il annonça qu'elle: seroit
grande en lumièreset en vertus maisque le mo&de
ne la connoîtroit point; que cependant elle seroit
à la tête, d'une société qui s'étendroit dans toutes
les parties de la terre, et qui porteroit le nom de
Sociétédes Indépcndans, sans avoir nulle espèce de
ressemblanceavec aucune des sociétés connues.
Il fixa de nouveau cette petite fille et fit avec

attendrissement, à son sujet, un second pronostic,9
qui ne fut connu de personne alors et qui ne le
sera sans doute aujourd'hui que d'un très petit
nombre c'est qu'elle apprendroit aux hommes à ne
mourir qu'à ~7~ ans. Peu de, tems après, il prit



congé de ton ami et t'en retourna dans sa patrie
où on ne fut pas peu turprit en lui entendant racon-
ter les merveilles dont it venait d'être le témoin.
La jeune Norvégienne annonça dès son plus bas

â~c la destinée singulière qui lui avoit été prédite.
Elle marcha seule et sans lisière! long.temtavant
le tems où les enfant ordinaires peuventseulement
se tenir de bout sur Jeun piedf on la voyciit aussi
se retirer souvent à Fécart, comme si la frivolité du
monde lui eût déjà été a charge. Dès les ptcmieM
tayoM de réflexion qui se manifestèrent dans sa
pensée ,elle disoit des choses ~eMement au-deMUt
de <pn âge que tous ceux qui l'cntendoientparler
en étoient de la derni&re surprise.
Si, devant elle, il se préïentoit quelques gen< int*

truits et qu'ihtraitaMentde quelques objeMTetati&
aux sciences et aux plus protondesconnoitsancet,
elle montrait non-!C"Iementqu'elte comprenoit tout
ce qu'ils avoient dit, mais même elle leur ïa~oit
entendreque s'ils voutoient, ils pourroienten savoir
et en dire beaucoup davantage «. Car, leur obser-
voit elle quelquefoit, c'est dant l'ordre des sciences
ou doit régner spécialement le pouvoir rétroactif;
et si vous rétrogradiez sur vous-même < vous verriez
quelles merveil!et vous découvririez, et quetlet 1m-
mièrea vous pourriez procurer à vos auditeurs. Uh
Boteur ponrtoit-il charmer nos oreille: par lettom
de son instrument t'il ne prenoit pas auparavant,
et sans cesse, la précaution d'aspirer l'air ?
Parvenue à l'âge de sept ans elle disparutde la

mauon paternelle vert le moment où le soleil se



!éve et depuis lors on n'a jamais su positivement
ni la route qu'elle avoit prise, ni les lieux qu'elle
avoit habités. On a appris seulement par des tradi-
tion!, qu'elle avoitptit souvent dinérens noms et
différentes qualités qu'elle avoit la faculté très-
extraordinaire de se faire connoîtreà la-fois dans dess
pays tret-diSercM,ainsi qu'à de: personnes fort éloi-
gnée: les unes des autre:, n'ayant entr'eUe: aucuns
relations enfin, que c'est à cause de ce pouvoir
qu'elleavoit d'habiter par-tout, qu'il étoit impossible
de savoir où elle habitoit et qu'elle ctoit regardée
comme une véritable cosmopolite, dans le sens ri-
goureux de ce nom qu'on a bien mal entendu, quand
on l'a présente de manière à n'offrirque l'idée d'un
être errant.
Comme elle habitoit par-tout elle avoit aussi

par-tout sa société des Indépendans. qui, dans Ib
vrai, auroit dû plutôt s'appeler la Société des so-
litaires. puisque chaque hommea en lui-mêmecette
société. Madame j< vu les circonstancesmalheu-
reuses qui menacoientParis, yrassembtoitdetems
en tems sa société pour l'instruire des véritables
causes des grands évenemens qui s6 préparoient, et
pour l'engagerà mettre à profit tous lés utiles moyens
dont les membres de cette société étoicat-dépo-
sitaires.'
Comme cette sociétédiSéroitentièrementde toutes

les sociétés connues, et même n'était pas une so-
ciété, il ne faut pas prendre le mot M~o)tM<r,dans
le sens où on l'entend communément. Ainsi, quoi-
que je présente ici madame ?<~ comme rassemblant



les <unereM membres de la Société des Indépen-
dans, il n'est pat moins vrai qu'ils ne se An cm*
bloient point que cette prétendue aitemb!ée se
tenoit par chacun des membres isolément, quelque
part où il se trouvât, et sans être atiujéti à aucun
Jocat, à aucune cérémonie ni Hmité à aucune en~
ceinte que chacun de ces mêmes membres avoit le
privilège de voir à.Ia-foit tout les autres membres.
en quelque lieu qu'ils fussent et d'être également
apperçu par chacun d'eux; qu'enfin ils avoient. à
plus forte raison le pnvttege de se trouver tous en
présence de madame Jc/\ commemadame Jo/~vott
le privilége d'être présente pour eux tous à-ia-fo!t,
quand elle le voutoit, quelque funent les dittance*
et la variété des lieux qu'Ut habitolent.
C'est par une suite de ces privilé.gesque les diffé-

rens membres de cetteSodétédet Indépendant, com-
muniquant les uns avec les autres dans cet état de
trouble où la capitale étbit plongée, madame Jo~te
trouvoit souvent avec eux et voici le précit de ce
qu'elle leur dit, dans cet diverses anembléet, qui
comme noua l'avons annoncé, a'éto*ent pas des at-
tembléctt



LE CROCODILE.
CHANT 15.

Discours<<<madamt Jof, à Société du jfa~Md!<n<.

<t J E ne doute point mes chers confrères< qa<
vous ne soyez bien loin des opinions vulgaire!,
dont les unes ne donnent aux bruit! extraordinaires
qui se Tépandent, qu'une cause factice et ne !e!
regardent que comme le fruit du mensonge, et dont
les autres inspirent une frayeur universelle. Vout
Mcz adopté et acquiescé librement aux impressions
saines et instructivespar lesquelles la vërite neecMe
de réacdonner tous les homme!. C'estainsi que vous
été! devenus ses amis et comme têt!, vous ne
pouvez plus tomber dans des erreurs aussi groMtere!.
Vont n'ignorez donc pas que ces bruits ont une cause
qui n'e!t que trop réelle. et que je ne m'arrêteraï'i
point à vous exposer parce qu'eUe vou! e!t trop
bien connue mais je veux fixer vos iegard< sur le*
véritable! raisons qui ont fait que cette causemetne
a le droit aujourd'huide se mettre en mouvement.
Paris n'est privé 4es mbtittance! que l'oa appeUt

de premiéie néceMité, et n'ett puni par la disette
et la faim, que parce qu'il n*a pas assez écouté la
faim des subsistances d'un antre ordre, <et qui sont



encore bien plus nécettairct. Jem'ai MMe de le vou-
loir nourrir du pain de ma doctrine, qui est autti
indispensable à l'homme pour la santé de son ci'
prit, que les fruits de la terre le sont pour la santé
de son corps.
Mais un torrent de prestiges a inondé l'intellir

gence humaine en générât, et celle des Parisiens
en particulier parce que leur ville. qui renferme
des savant et des docteurs de tout genre en. pot-
séde bien peu qui tournent leurs pensées ven la
recherchedes véritable! connohtancct et. encore
moins qui marchent ven ces véritable* connoittancet
avec un véritable esprit.
La plupart d'entr'eux ne t'attachentqu'à dtstéquet

l'ecorce de la nature, à en mesurer. peMtetnom*
brer toutes les molécules, et tentent, en inMMét~
la coaquete fixe et complète de tout ce qui. entre
dan! la compétitionde l'univert; comme ticeta.tew
ttoit p0!!ible a la manière dont il< t'yprennent
Ces savans si célèbre* et si bruyant, ne tavent

seulementpat que l'univert, ou le tcmtt eat l'image
réduitede l'indivisibleet universelle éternité qu'ib
peuvent bien la contempler et l'admirer par le tpec-
tacle de ses propriétés et de ses merveille); qui
doivent journellementte tuccéder, pour que ce
monde toit une tepréMntauonde son pnmcipe
mais qu'tit ne t'cmparerontjama~tdM icc~et de
fonexittence, puiiqxele secret, oulaclefde.~exit'
tence d'un être,, ne peut:te ~nontrer qh':tJ~ceiM-
tion de l'existence de ce nia j, s,qu~pai cetlon de l'exigence de ce m&)M)~tre;.t)qM~a~m:te
M Mtpit ~ae la, mon de:ïuaiyert, qu;:pau~rqtCteM



offrir par un grand acte, le développement de M
bâte et le lienqui ~utpend le monde partiel à l'uni.
verselle éternité que par conséquent ils ne pour~
roient le connoître que quand il ne teroit plut.
Jls ne savont pas que la raison pour laquelle ilt

croient que l'univers ne passera point, c'eit peut-
être parce qu'ils se tiennent à un degré où il est tou'
jours patte, ou comme dans un continueldepérit-
aement, par l'isolement ct la désunion des qualités
qui le composent. C\ !t ainli qu'en effet les cadavrM
d'un cimetière n'ont point l'idée de leur mort, et
qu'ils seroicnt fondéei dire qu'Ut ne passerontpoint,
puis qu'ils sont pa<<e!, et sous la loi de la destruc.
tion, par la dittotution de leurs éIcmcM. Ce m'ett
point en se tenant au deMou* d'une région, qu'on
peut juger des lois qui la dirigent, et du tort qui
l'attend c'est en se plaçant au-dessusd'elle. Ce ne
tont ~que tes corpt vivant qui peuvent juger let
eorp! mort: et tarement les jugement seront dine-
ten!, en se plaçant dans ces deux claMe~
D'apr&t cela, ils ne savent pas combienMntpiM

imensM encore ceux qui veulent t'emparer du secret
de.rexistence du principe universel lui-même,puis,
que Je secret d'un être~ ne pouvant te dévoiler qu~
la cessation de l'existence de ce même être,le!'e*
cret du principe tuprêa<e ne pourroit être connu
qu'au moment où ce principe finiroit et que ai ce
principe pouvoit nnir, il ne :eroit plus le principee
tuprême ce qu'on doit dire de ton principe qu'm
youdroit lui tubstituer. l
Cat les athée, ewx-ntêtae* qui Mnt!enaen~



non existence de ce principe tupteme, abulent du
nom d'athée dont ils osent se vanter. Un athée est,
à la vérité, un être pour lequel il n'y a pointde Dieu,
ou si l'on veut, qui est sans Dieu. On ne leur
conteste pM qu'ils ne se soient assez séparés de lui,
pour qu'en effet ils soient sans lui, et que Dieu
toit comme nul et commen'existant point peureux.
Mais de ce qu'ils sont tant Dieu, cela*me prouve
nullementqu'il n'y en ait point j~ammtttjtMjK~e't
qui est sans le soleil, ne prouve point du tout qu'il
n'y a pM de soleil pour les autres hommes.
Il en est d'autres qui. ameuét à de* conMUMncet

jttofondet par des voies indirectes, hc savent ni o&
ces connoissances doivent les conduire ni à quel
prix elles doivent être achetée! et après y être en.
tré! imprudemment, ils y alimentent leur orgnei),
ou des cupidités plus criminel~ encore, et qui
ne peuvent manquer de leur devenir InSmimentfu-
nestes.
La principale de ces cupidités est celle qui les

porte à vouloir percer dans l'avenir, par d'autres voies
que celles que la vérité elle-mêmeouvre à l'homme
quand il a soin de ne pas lui opposer de barrière,
par ses volontés dérég'éc!. Entraîné! par cette cu-
riosité coupable,ils veulent anticiper sur l'acte divin
qu'ib devroient attendre, et qui se plait à se créer
lui-même.
Us ignorent que si à la vérité, il n'y a que les plus

;vastC! lumières qui puisscntbalancerpoarl'homme le
poids des ténèbres incalculables dont il esthabituel-
élément environné cet mêmes lumières ne peuvent
<-



jamais frapper ses yeux, qu'autant qu'il a recouvre
une sorte d'homogénéité naturellc avec elles; et
que comme toute ton atmosphère est infestée de
l'insalubrité de i'aimemcqu'il respire pendant toute
la durée de sa vie, il ne peut remonter à ce sublime
degré, qu'autantqu'il se préserve de son mieux dc<
approches de toutes ces substances vénéneuses et
corrosives qui empoisonnent ses propres essenceset
obstruent toutes ses facultés.

Vous le savez mes chers frères; c'est le défaut de
ces salutaires précautions,qui a introduit dans l'uni-
vers mille erreurs pour une vérité des déluges de
crimes pour quelques actes de vertu et des torrens
de superstitions pour quetques étincelles vétttable-
ment lumineuses. Carla sagesseavoit dit depuis long-
tems à ces itnprudens qu'elle n~«rM<en élection leurs
t/'MMM pour apprendre aux hommes que la plus
grande punition qu'ils puissent éprouver, est que
leurs faux desseins soient amenés à leur accomplis~
scment.

C'est aussi pour cela que tant d'écrivains,amis de
la vérité, ne l'ont prétentée qu'en tremblant ,etem
la cachantsous des emblèmes et des aNégories tant
ils craignoient de la profaner et de l'exposer à la
prostitution des méchans C'est pourquoi enfin, si
l'on s'arrête aux cadres quelques fois singuliers de
leurs écrits et s~ l'on ne scrute pas jusqu'à lit racine
même de tout ce qu'ils exposent, et qui n'est autre
choseque le malheureux état de l'homme dégradé*t
on aepeat pa: let juger avec jutteKe; car il* gé.



mistcn: grandement d'êtreMOti obtigét dt <e eontnum.
dfeetdesetaire.

Une troisième classe, peut-être plu! à plaindra
queles deux précédentes, est celle des hommespré-
po;és au maintien et à la conservation de ces mêmes
étincelles lumineuses et pures, et chargés par état.
d'en favoriser le développement, qui, aulieu de
remplir fructueusement leur emploi, les ont lame:
s'éteindre, et ont fait que ]ctnatiotun'apper~o!vent
plus Ics moindres vestiges de ces clartés qui doivent
leur servir de fanal.
Je ne puis penser à cette classe d'hommes sans
que mes entrailles ne soient percée!' de douleur tant
les suites de leur négligence me paro~'<cntcSrayantes<
toit pour eux, soit pour les peuples quiattendoient
d'eux leur soutien etla guerison de leurs maux.
Vous n'ignorez pas que les tems sont venus où

la vente veut reprendre ses droits sur la terre. Oui,
elle va bientôtdémasquer cette philosophiemenson-
gère avec laquelle les faux sages et les faux savant
ont depuis si long tems abuse les hommes cilc
va bientôt renverser tous ces autels d'Iniquité ou
l'homme est conduit par la vaine curiosité de vou-
loir percer dans l'avenir, sans avoir !a seule clef qui
p eut lui en ouvrir t'entree enfin, il va bientôts'devct
des tempêtesdaas les véritablesdomainesde l'homme.
qui sont sa pensée et son entendement; tempêtes
dont les désordres et la privation qu'tt éprouve au-
jourd'hui dans ses subsistancesmatérielles ne sont
que des 'Images indicatives et des signes donnés à
ton imteUi~enceet à sa t~extom, a&n qu'après avoir



purgé l'atmosphère des vapeurs épaisses et ma! ta!*
santés qui l'obscurcissent, la vérité puisse t'y montrer
dans sa splendeur.
Voità les raisons pour lesquelles ellea permisqu'une

cause cachée reçût le pouvoir d'agir dans ces grands
évènemens;voitapourquoi cette cause cachéea déjàà
commencé a répandre dans le peuple tant de
rumeurs et d'alajmM; car la vérité ne manquejamais
d'annoncer aux nations les catastrophes impottantet
qui les regardent a&a qu'elles aient le tems d'en
arrêter l'effet par leur prudence, et leur retour dans
des voie: régutieret voitàpourquoiaussicette cause
cachée que la vérité emploie, a préparé son œuvre
depuis long-te~t ainsi que la relation du cap
Hom nous le confirme aujourd'hui et je doit con-
venir que depuis que j'ai quitté ma maison pater-
nelle pour accomplirl'oeuvre qui m'a appeUée sur la
terre, je n'ai point connu d'époquequi fût plus im-
portante que celle-ci.
Aussi vous tous, mes frères, qui été: instruits de

ces profonds secrets, vous n'avezplusqu'a redoubler
de zèle et d'efforts pourvenirau secoursdes hommes
de bien qui auront des emploisvisibles à remplir
dans ces grands évenemens dont Paris doit être le
théâtre. Car vous savez que d'autres hommes sont
chargés del'œuvre ostensible, a&nqae les plus de
h sagesse ne soient pas perdus pour le vulgaire, et
pour ceux qui ont besoin d'être frappéspar tessens.
Vous savez mêmed'avance quellessemntles suites

de tout ce qui se prépare, puisque parle; secours
de la vraie lumière quiest envous, vous connoissez t



tout ee qui doit arriver depui. t~! jMqn'en ï4731.
qui est l'époque de la réhabilitationde l'homme dans
ses privilèges, comme c'est celle de sa naittanee.
Voutvoyez, dis-je les MttOtttboM oo mauvail qui
se meuvent déjà, et se mouveront encore plus dalls
le tems néceMaite. Vous les voyez à découvert,
parce que ce sont H têt pnvittge! des ttte! de votre
c!as!e.Ceuxquitontd'une dMMiuferieure nevoyent
ce* mêmes choses qu'en image mai! c'est toujours
votre propre coup'd'o:!t qui est le mobile de ce qu'ih
apperçoivent en image, toit éveillés aoit dana leur
sommeil; car c'ett t'oeit des ndetet amis de la vérité
qui forme et engendre les songea régulier!de< antre*
homme: t<,

Tel est le preeM de l'histoire de madame?o/, de
ce qui se pattoit dans la société des indépendant,t
et de la doctrine profonde à laquelle s'appliquoient
~e< diHerentmembres.



LE CROCODILE.
CHANT l6.

pouvoirs <~< la tMA~ du Jftt~M~M. Histoire <<'M
~re/MJ~ de r~Ac~xo.

Mais d'aprèscette étonnante loi, que c'est le coup-
d'ceil des amis de la venté qui forme et engendre
les songes réguliers des autres homme* cette société
des indépendantnes'assembloitpoint, on pourmieux
dire, ne mettoit pas en actes ses puissantessacultés,
que d'autres hommes ne s'en apperçussent et n'en
ressentissentles effets, soit par des songes, soit de
toute autremanière.Aussi cette soi-disant assemblée.
dont je viens de présenter une esquisse,ne se fut pat
plutôt mise en activité, que plusieurs personnes re-
curent des effets de sa puissance et en manifestè-
rent des résultats divers, dans les récits qu'elles
en firent à leurs amis et à leurs connoissances.
Un professeurde réthorique,entre autres, raconta

que dans une région élevée au-dessus de la terre,
il avoit vu en songe une assemblée de plusieurs per.
tonnages, qui lui avoient paru fort respcetablespar
leur âge et la dignité de leur maintien. «Je voyois.
dit il, sortir de leurs yeux et' de leur bouche des
filamens lumineuxqui s'étendoientjusquessur toutes.
les parties de notre globe et qui formoient dan*



1a pensée des autïea hommes, comme autant de ta-
bleaux mouvant.i agissant, parlans, par le moyen
desquels ils se trouvoient en état de pressentir, de
voir et de connoître ce qu'ils m~ présentent ne
voient ni ne connoissent point dans leur situation
ordinaire.
Les taMeauxque ces Tayon* lumineux ont fonnét

dans ma pensée, m'ont présenté de si funestes pré-
sages pour la viMe de Parit, que j'en suis encore
tout I~ors de mo!, et que je n'y puis penser sans
ftemir; et' même ces présagesme paroisscnt déjà
se réaliser par l'état de d.iseMe et de trouble o&

nous aoas Mourons.
Parmi ces présages, il en est. un qui., sans. m'é-

pouvanter autant, m'a. causé cependant beaucoup
de surprise, en ce que je n'appercou rietmutoat
de moi qui puisse m'aider à en trouver ~e tent etl'explication.
Un filament lumineux sorti de la. boache d'am

de ces personnages, a formé dans ma pensée une
image sinistre pour les bibliothèques tlm'a Mm.
blé y voir une plaie grave, dont .eUes sont mena-ttes,et qui ne sera pat glorieuse ponr les savant.
Cependant le rayon lumineuxne t'est pas éteint,
et même il a paru t'accroître en clarté. Les sciencet
doivent-elletretomberdans la barbarie,ou bien re-
prendre un caractère plus bnllaBt ? C'ett ce que
mon songe ne m'a point appris et tout ce que je
puis dire, c'est que rien n'est singulier comme les
espèces de songes qui me travaillent depuis quelque
tenu <



LE CROCODILE.
CHANT i~

Histoire <<'<m «tUSïtx <fe dragons.
~Co~~

Il eut aussi un colonel de dragons qui vint,
~out essouHIé, raconter ainsi à sa famille toute* le*
terreurs dont il ne pouvoit te défendre, en comp-
taut les maux qui lui sembloient devoir fondre ia-
eeMamment sur Paris.
<tJ'6Mi< t~ut-a.i'heuTe occupé, dit-il, avec un

architecte & voit travailler à une maison que fait
construire un de mes amis. Cet ami a fréquenté
toute sa vie de< magiciens auxquelsil n'a cette de
croire, quelque chose que j'aie fait pour l'en distna-
der. Tcut-a-coup, un bruit sourd s'est fait entendre
dans Fume des cave< après plusieurs roulement,
-semblables à ceux d'un tambour, il s'est fait une
explosion terrible qui, en fendant la vo&te l'a
fait t'ecrouler jusqu'au fond de la cave. Du milieu
de ce fracas, t'est élevé une tête hideuse ayant
à là bouche un porte-voix, qui se sbutenon tout
seul en l'air, et qui étoit recourbé en tant de ma*
nieres, que je n'en ai jamais vu de semblable
Cette tête s'est tournée successivement vers les

quatre points de rhonton et à chacune de ces



quatre rég!on<, elle a prononcé par le moyen de
son porte-voix, ces tristes paroles avec un son que
l'oreille avoit peine à supporter « Notre règne est
près de passer; mau loin d'attendre que ce moment
soit venu, nous pouvons nous venger d'avance,et
vener dam Paru tous les maux du corps et de
l'esprit, ea y répandant la disette et l'ignorance
ce n'et. point attez que aoa" portions le désordre
dans Jet subsistances il faut aussi le porter dant
la tête du peuple et sur-tout dans la tête des sa-
MM docteurs, qui sont regardét comme les lumières
du monde et c'est ce qui nous sera le moins diffi..
cite, parce qu'ils nous ont eux-mêmesparfaitement
ptcparé les voies.
A mesure que cette tête hideuse prononçoit ces
paroles menaçantesvers chaque région elle lançoit
de sa bouche, par ton porte-voix, une tramée de
vapeurs épaisses qui se portoit au loin dam l'air
et qui a tellement rempli les quatre parties de l'at-
mosphère, que, sans un rayon du soleil qui a pu
Sitrer au traveM et qui a toutdi!pé les ténèbrct
alloient m'aveugler je MiM venu veut faire part de
ma surprise. Peut-être serez-vom tentés de vout
moquer de moi; Mais vous savez cependant que je
ne suis pas d'un état ni d'un caractère à être d'une
Médulité sans bornes <
On lui répondit qae l'on étoit bien loin de le

tourner en ridicule; que l'on partageoitaa contraire
aa surprise, et qu'il étoit impossible de ne paa
~croire qu'i! se préparoitdes évènemens bien extraor-
dinaires et bien fâcheux, puisqu'une partie de cet



menaces étoit déjà accomplie. Et en effet, i! cornât
des bruitt que dans Paria, depuit le plus grand jaf
qu'au plus petit, tout le monde avoitperdu la tête}
il y en eut même qui prétendirentavoir vu quel.
quemne: de ces vapeurs epaittet, tOut&tEt par
la tête hideuse, entrer dans celle de plusieurs doc.
teur: dans celle de la plus grande partie du peuple,
et sur-tout dans la tête des régiMcun de* tub:i)-
tances ce qui expliquoit pourquoi eU« étoient H
taret et de si mawMe qualité.



LE CROCODILE.
CHANT 18.

Cj~'rMfM de quelques habitans. HM<e!r< ~'utt ac<!<f<-

· tMtNM.

IL est vrai que parmi ces funestes relations, il
S'en trouvoit aussi de moins désastreuses. On vit
quelques bonnes gens s'entretenir ensemble et se
raconter les choses consolantes qui avoientétépré-
tentécs à leur pensée, par l'organe de ces mêmes
Indépendans, qui leur étoient inconnus.
Les uns disoient avoir vu des conquérans, triotm-'

pher avec gloire de tous les ennemis de la chose
publique, et des étendarts brillants flotter dans les
airs, annonçant tous les signes de la victoire.
Les autres disoient avoir vu un soleil radieux' se

detachct du fimament et venir se nxcrsur Paris', et
y répandre une lumière universetio.
Quelques autres disoient avoir vu un grand cro~

todile, tué'par un petit animal dont ils ne savoient
pas le nom, et aussitôt l'abondance renaître dans
Paris au point de faut disparoitre jusqn'auxmoin-
dres traces de la disette et tous s'accordoicnt à
dire qu'ils avoient vu tous les Parisiens.verser des
larmes de oie de se trouver ainsi délivrés de leurs
maux, et tendre de solemaclles actions de grâce à



h main Mpreme et toute-puissante qui, dans sa
commisération, avoit bien voulu mettre un terme&
leurmisère, et les combler de ses bienfaita. Il y eut
même un savant très- distingué par ses eonaoittancet
en mathématiques et en physique mais trèl -incré-
dule, qui, au moment ou il t'en doutoit le moins,
se trouva comme transporté dans cette étonnante
assemblée des Indépendant et la, tant tubir au-
eune épreuve sans être assujéti à aucune céré-
moa!e ni à aucune formule, il fut à même, pour
un instant, de considérer le tableau det désasues
qui menacoient Parit, et celui des événementcon.
tolateun qui devoient luivre cet désastres.
Il put y contempler les protbndeuttdes voies et.

chéet aux hommes de ce monde. le nouvel ordre
dans lequel les tciencct et la natureallaient rentrer,
tt les basel réettet de la véritablepbytique, qui laî
démoatroit rintamiance et h puérilitéde ces famenu
systèmesaeadémiquetdont il t'étoit bercé juiqu'alort.
Aussi en fut-il si frappé, que qœmdl'inttantde

cette courte jouissance fut patte, il ne te reconnut
plus pour le même homme det tortens de larmet
couloient de têt yeux, det repentin brûlant déch!-
soient son cmur, dci prières ardentes exprimoient
toutce qu'il tentoit et dant li honte de ton aveugle
ment antérieur, aussi bien que dans let tramportt de
sa conviction actueltc il zmoïtvoulu faire partager
à tout le monde et fur-tout à <et eea&eret, ra
nouvelle situation.
Mait sur let premiers ettait qu'il en mt, jugeant

bien qu'il préchetoit dant le détMt, it jfeafenM te$



teerett dan. ton te!a et se contenta d'ocré aux
homme. de vérité qui vivent ignorét et dam le <i-
lence, le tpectacte intéressant d'un lavant qui re-
connoissoit un Dieu et qui le priwit.
Néanmoins, toutes cet chose. tecrétet et merveil-

leute* qui se communiquoient la quelques particuliers;
cet renorMsupérieurs de la société dei Indépendant
cette emaordinaire madame ?of, tout cela étoit
perdu pour le vulgaire, qui ne connoit que le besoin
des tent, et a'ett en prise qu'à ce qui les touche
aussi la puittancc ennemiequi bouleversoit la ville,
avoit beau jeu pour accomplir ses desseins dëittuc-
tcurs, en eCrayant et soulevant le peuple à la vue
det maux et des dangers dont il étoit environne.
Mais d'un autre côté le vigilant et généreux
Mtr, cet homme rare, susceptible de tout ce qui
tient à la vertu étant aum propre au métier des
arme: qu'à l'otite magistrature qu'il templiMoit
comme tenant cet état de Mtaneetret, ayant même
un grand attrait pour les véritét tublimet et reti-
meutet, quoiqu'il n'en eut encore que de légen
eppercut, ae cégligeoit aocus de* moyens qui
étoient de ton rettort pour remédier aux petin
échect que la bonne cause avoit déjà éprouvée*
il fortiaoit le* postes et te portoitpar. tout où il tup-
poMit que ta présence pouvoitêtre unie, MM redou-
ter aucun danger et il envoyoit de tous cetét têt
émissaires, pour déewavm et t'attuiet det MteaM
de la tévolte.



LE CROCODILE.
CHANT 1Q.

~K<r<M« d, l'imissaire Stilet et d'Eléazar juif
espagnol.

L'un de ces émissaires,nommé Stilet, avoit apperçta
Rachel au moment où elle venoit de quitter Rejet
il l'avoit vue lever ses mains vers le cisi, avecdea
gémissemcns, et il l'avoit entenduedire ces derniers
mots I/ finira mal pauvre Roson il l'avoit <uivie à
tout événement, et avoit remarqué sa demeure.
Lassé d'avoir envam cherché Roson il se détef-

mine à aller trouver Rachel dès le point du jour,
et feignant d'être portépour Roson :je m'adresse à
<rou!, madame, dit-il, en l'abordant, pour savoir
on je pourroit trouver monsieur Roson.je <ui< chargé
par un de ses ami3 de lui donnerun avis important,
où il, ne va pas mains que du salut de ses jours. La
justice le cherche; on le dit chef de parti je v!ea<
lui o&ir les moyens d'échapper et de se mettre~ en
t&rcté. On m'aaKuréque vous le connoiMiez~ et que
vous vous intéressiez à lui; sLcela est, mettez-moi
même de lui rendre les plus grands services.
Il est vrai,monsieur, répond KacA~, que j'ai con-

au monsieur Roson à Madrid et que je tait des



veux pour son bonheur. Mais depuis dix ans que
ma famille et moi avons quitté l'Espagne, comme
juifi ,je l'avois perdu de vue je l'ai rcncontté hier,
pour la première fois depuis cette époque il m'a
dit en gros ses aventure! il m'a paru fort presse
et fort occupé d'un grand projet de fortune. Comme
je l'ai quitté sans qu'il m'ait donné son adresse je
ne puis vous dire où vous le trouverez mats, mon-
sieur, entrez; mon père sera sûrement bien aise de
voir quelqu'un qui s'intéresse au pauvre monsieur
J:MOM. Nous l'avons connu tout enfant il demeutoit
dans notre voisinage à Madrid et il étoit presque
toute la journée chez nous.
S<</<< entre, salue JE<<'asar et lui raconte le sujet

de sa visite..EiMMr t'écoute et ne peut retenir set
larmes, tant il est touché de reconnoissance pour ce
bon procédé Mais te malheureux, dit-il, se faire
chef de parti aller se mêler avec cette canaille qui
net tout Paris en rumeur! Héhs, combien de fois
ai-je dit à sa mère d'après les proverbes de notre
bon roi Satomon: Elevez M~wt~J! il vous fon-
~<n: et deviendra ~'<!CM de votre amf. La f<~ et
la coruction donnent, la M~M< mais <'<tt/«tt< yttt est
<M<<Ontt< à sa volonté, couvriraM mCM de fM~M<!
EUene m'a point écouté elle agate son fils. Voilà

maintenant le fruit du grain qu'elle a senoé. Mais le
proverbe dit aussi QM si les AommM c~rcm~ttf di-
<ntMM< la ville, les J<!get <<!UM< la /!<r<t<r. Pirate
ptofonde dont ~Maz~T ne fut pM porté à expliquer
le sens dans toute son étendue.
Mais, monsieur dit-il àM~, puisque vous vou-



lez du bien à notre Mai, et que voua paroissezins-
truit de tous les troubles qui règnent, instruise:-nwus
donc aussi de ce qui se passe, afin que nous puitMOns
vous aider dans vos charitables entreprises.
Ce ton d'humanitédans la bouche d'un juif étonna

un peu Stilet it ne pouvoitdémêler le caractèrede
l'homme à qui il avoitaMre. Maidans le moment
où il se disposoit à lui répondre un bruit effroyable
se Mt entcMdre dans la rue chacun crie et se sauve
comme il peut. EMaMf, Ra<-M et Stilet se portent
avec précipitationvers la fenêtre. C'est la révolte dit
JB/MMr; elle va pauer devant la maison. Hélas!
monsieur dit-il à Stilet, tous vos soins deviennent
!nuti)et< Ro'on sera sans doute en armes à la tête
des rebelles: plus de grâce pour lui.
Eu eSet, à peine c&t-it parte, que la colonne

débouche, et fait à l'ceil l'effet de ces torrens qui,
terrét dans un passage étroit, sortent en bouiltoM
ecMmant et s'entassent les unt iar les autres. Roson
parolt à la tête, le sabre à la main, l'air terrible
comme le dieu Mars, ou au moins comme le Nt de
Peribée, lorsqu'ilse battoitpour les armes d'Achille.
Le voilà, dit BM<tMr: Roson! Roson! que iais tn

malheureux! et il lui tend les bras, pour l'engager à
renoncer à son entreprise. Mais tom <e< effortssont
vains le bruit empêche Rejoa de rien entendre; sa*a
fougue l'empêchede rien voir! .CMaMft'asseoit,verse
des larmes, et de tem< en temstire de sa poche eM
petite boîte d'or en forme d'cenr.



LE CROCODILE.
CHANT 20.

Stilet et Rachel voient ~<r f~e/

Ra<M,noamotM tensible mais un peu plus cu-
tieu<e, reste à la fenêtre et dit à Stilet: au moins,
monsieur dites moi quels sont ces diven attrou-
pemens qui se suivent, et qui ront ceux qui les com-
posent. Madame, répondit Stilet je puh vousM-
Mfatfe en attendant que la rue soit assez libre pour
me sauver, et en effet il lui apprend l'état et la pro-
fession de ceux qui forment ces différenteshordes,à
mesure q~'ellet passent devant la maison. Il lui fait
remarquer, pionniers, chiffoniers, chaudroniers
paveurs traiteurs poète:, maîtres à danser serru-
riers perruquier:, cochers de fiaere tavoyard: et
ainsi des autre:. Il lui nemme tous les che& qnï
se trouvent à la tête de chacun de ces attroupement.
EUe mêledes gemuMmentaux différentesreSexioM

que ce spectacle lui inspire. Heta~ qu'eût.ce donc
été si le démonstrateur e&t pu lui faire connoître
les ennemis cachés qui étoient répandus dans
les rangs et qu'il lui eûtmontré detanée* de petit)
crocodiles qui suivoient cette masse et sembloient
lai donner toute son impulsion Mais il n'avoit pM



lui-même lM yeux ouverts sur ce phénomène me*
~acaut.
Q~iand cette espèce de revue est terminée adieu

madame, dit-il à RaeA<e passage est Ubreàprésent;
jçvaisptpntptcmentrendrecompte de macommission,
Si je n'étcls pas si pressé par cette affaire, je ne
sortirois pas avant de savoir ce que tout cela va de-
vcnit.Monsieur,lui dit R<:f&<<, sauvez Roson, tauve~
Roson si vous pouvez les dangersqu'il court nou<
inquiètent, comme s'il eto!t encore digne de notre
attachement. Mais !a foule est bien grande, ne
cmignez'vouspo!nt de vous exposer trop tôt ?
Ma6Me, )ui réponduB~'axar, laissez-le aller. Loin

d'être porté pour RoM~ c'est un espionde police,
~n homme .qui a fait tous les métiers, jusqueceim
de filou et qui venoit ici avec de fort mauvais des-
teins. Je viens de l'apprendre par des moyens se-
<ret% qu'U ij;nore, et que vous savez ne m'être point
étrangers.
&~« frappé comme d'un coup de foudre, contem-

ple un moment E/~aMr puis santproférerune parole
il ouvrelaporte et s'évade il va sur-le-champrendre
compte,de ses démarchesà Stdtr et sur-tout de l'avan-
ture singulière qui vient de lui arriver ayec ~azar<



LE CROCODILE.
CHANT ai.

Précautions ~rHM,par Sédir contre la révolte.

S~<r témoigne une vive curiosité de faire cennoisr
tance avec cet Israélite, et donne ordre qu'on aille
le chercher aussitôt. Le ïéte dont ~W<r étoit animé
pour la bonne cause avoit acquis un nouveau dégré
.,il'ardeur, par les récitsqu'il avoit déjà entendm de
la part de ses autres émissaires, et par les nouveaux
dangers dont la capitaleétoit menacée.
Aussi, disoit-il à ceux qui composoient son con-
:ett,)tjedo)s m'occuper sérieusement de faire tête
à l'orage il paroîtptus considérable que jenel'avois
pensé d'abord. Je sais que la relation du cap Hom
a reuvcrsé toutes les cervelles, et que chacun des
habitans de Paris croit avp}r à ses trousses .un croeo*
<)i]e; je sais que quelques docteurs font des rappro-
chemens superstitieux de l'extrême vo radtéde cet
animal, avec la cruelle famine qui nous dévore je
sais que d'autres plus incrédules, mais mal inten-
tionnés, profitent de cette terreur pour attirer sur
nous, tous les désordres;je sais que Roson est le chef
des révoltés je sais que le rendez-vousest dans ît
fue du grand Humeur que h plupart des corps



de métier sont en armes; que la halle doit être !<

principalchamp de bataille.;qu'une femmede poids
touine cette révolte, qm'etletoudoiele chef, et qu'elle
menace de faire pis si on la poMM à bout. On m'a
dit même, qu'il lui est arrivédepuispeu unétranger,
an grand homme sec sur lequel elle te fonde beau-
coup.
« Maisj'espèredéconcerter tous leurs pro{ett, en

arrêtant, dèscemoment.Mm let eBbrtt qu'ilsfont pour
les accomplir par la violence;et je meBatte queR<UM
ne réuttira pas dan< sa crimitellc entreprise. j'ai
envoyé de nombreuxrenforts quiseront arrivés à la
halle aux blet avant lui. Ces renfbrttsont commandé!
par un excellent omcie)~ etil a tout <e< Otdret quel-'
ques volontairesdont on m'a dit tantdebien,quejeme
repose autant sur leur sagesse que sur leur courage.
Je vait me rendre sur les lieux pour voir ce qui te
passe, et veiller de près a ce qu'il n'y ait pa<, a'il est
possible, une seule goutte de sang de répandu



LE CROCODILE.
CHANT as.

Etéazar M chu ~éd:r. Poudre de f<M~< ~«t~.

A peine a-til nni cet mots, qu'on lui annonce
Iliazar. Il en fut extrêmement turprit car depuis
le moment où il avoit donné ordre qu'on l'allât
chercher c'est tout au ptm si on avoit eu le tems
ie tottit de ton hôtel.
M<!Mramvoiten enet avec ta fille JtacM qui,

dans cet moment de troubles et pat attachement
pour lui, n'avoit pat voulu te séparer de ton toit.
Tout autre que lui n'auro!t pat osé se prétenter de.
<ant le lieutenant de police, ayant une liaisoncon-
nue avec le chefde la tevolte,l'intrépideReKa.Mait
ZMaMr,t&rdeton innocence, avoit encore d'autret
bases où Mpwtoitsa técurité. D avoit eu, dès ta jeu-
nette, des relations intimes avec un lavant arabe,
de la race dtt Ommiadea refugiét en Etpagne,de-
puis l'utatpation det AbatHdet.Le cinquième oa
tMdeme ayeul de cet arabe avoit connu L<M-CaMt,
et enavoit obtenudes tecrett fort utilesqui, demaia
en main, parvinrentdani cettetd'BMa<ar.
!!t eontittoientpatticutierementdans nn <el ou une

poudte extndtede la racine, de la tige.Mda ieuiUet



de la Seur connue tous le nom vulgaire de la p«u~
double. Il falloit lier ces trois choses eMembte ·

leur laisser évaporera l'air leurstact grossiers,jusqu'à
siccité,puis les piler dam un mortierpréparé exprès.
La poudre saline qui en résultoit se mettoit dans

une petite boite d'or, en forme d'œuf, qu'-B~aMf
portoit toujours dans :a poche. Quandil vouloit <a.
voir quelque chose, il lui tuStoit de Rairer sept
fois cet poudre saline; puisen se recueillant un mo-
ment, l'esprit de cette poudre penétroitson cerveau,
et il connoiKoitturte-champ,ce qu'il devoit faire,
quel étoit .le caractère des personnes qui l'environ.
noient, et même queUes étoient les intentions ca.
chées de ceUes qui se trouvoient ou en sa présence,
ou en quelque rapport avec lui.
Cette poudre tenfermoit aussi d'autres propriété!,

et il avoltditlerentcsmanières de l'employer, selon
l'usage qu'il en vouloit faire. Il avoit cultivé ce
don soigneusement dans toutes les époques de sa
vie; et comme tous les grains qu'on cultive il
l'avoit fait venir au degré parfait de maturité tandis
que ceux qu'on néglige s'altèrent et dépérissent aa
point qu'on ne croit pas même qu'ils aient existé.
D'après tous les bruits qui corroient, et d~aprét

la relation du cap Horn où il étoit q<tcsdon de
crocodile, il avoit appris par sa même science com-
bien Paris auroit a souffrir de cet animal et il avoit
été poussé à joindre à sa ppodre de pensée, de
la ceadre d'un ichneumon torré&é,aand'avoirà-la-foit
uns force oSensive et une force défensivea employer,
selon les lieux et les circonstances; carquoiqu'ilne fut



pas de la <oc!etc des Indépendant, il étoit un de
ses agent', et'Lavoit, par cette MMon,. toute! iea
connoissances et tous les don qui peuvent ici baa
rendre un mortel' utHe et recommandable.
C'est donc par ces moyens cachés qu'il s'étoit

prèservé de reipton &t~ tonqn'H vint chez Itn
pour offrir des tecoun insidieux à Roson. Il avoit été
averti, pat ces même! moyens que le lieutenant
de police detiroit!e'vo![,et'ceia, un moment avant
que ce magistrat donnât l'ordre de l'aller chercher;
il se mit en route tur~e-champ~ sachant bien que
J'honnête et vcttueux~trn'avoit point à ton égard
d'intentions fâcheuses-



LE CROCODILE.
CHANT a3.

1 ~r A

tatr~M <rtléazar « de Sédit. De«na<<fElea<at.

AvANT d'entrer dam l'appartement, il dit à Re-
<t<t de l'attendre dam une salle voisine puis
courant vert M<r Veut ne m'attendiez pat titôt.
monsieur, lui dit-il, et votre présence seroit <aM
doute utile ailleurs mais il est utile aussi que vont
restiez quetqaet momens ici, et j'etpere que vom
ne vom en rependrez pas.
&<~tr le contemple nn instant en nience; ensuite

il lui dit On m'a appris, monsieur que voat
connoiMez beaucoup M. ReMa et c'est pour ob-
tenir de vom des éctairdttemeM sur ion compte,
que j'ai desiré de vous voir.. On m'a dit de voat
MMi une chose assez turprenante pour.que, dana
les circonstances où nomnom trouvent, j'aie envie
d'en causer avec veut. Que tout le monde Mrte,
dit-il aux personnes qui étoient dans l'appartement,
et qu'on aille à la découvertedans let endroits im'
portant en attendantque je puisse m'y trantportet
moi-même.Puis, te toutnantveME~aMf:AMeyent*
mout< lui dtt.il; nous Mmme< <enh; veut pouvtt
m< parler librement.



« Mom!eur, lui répondit EtA!M)'; telonnotpm.
verbes, «M qui ~m< fmj<M<M<moissonnerales maux,
<< il sera trut~er la wtf~t ~< sa coMrt.j'auroisbien
detireépargneraumalheureuxRMoales suites funestes
aMqneUetitt'e]6pOte maMJem'aijamaM ea avec lui
que des HaMoat d'am!tiii, sans aucundroit d'auto-
nt~; je ne l'ai jamais fréquentéqu'en Etpagne,o&,
dans ton bas âge, il venoit jouer !a maison avec
mes enfans dé< Ion je prévit anémemtce que ton
caractère altier et audacieux promettoit. J'en gémit-
sois tant qu'il fit en mon pouvoir d'y apporter
remède. (~s<m<< MM pileries ftm~nt<<<n< <~<HM<M «Mf-
txr, vous na lui <«n<it~<ttjMt<xpfH~Mce, ditSa-
lomon.

A quinze ZM, il fit un coup de tête qui le
força de quitter le pays je crm devoir lui etre
utile dans Ion évasion. Depuis cette époque jus-
qn'à ce moment-ci, sa vie est une luite de crimes
et de détordret qu'il vient de couronner en bri-
pnd;je l'abandonneà la justice. Je n'~tï plus rien
à vous dire sur son compte. On veut aura, tant
doute rendu tout ce quema fille a raconté de lui
à un de vos agent, et veut pouvez être t&r qu'elle
n'en a potnt impoté*

Ouant à moi monaieur, que vont désirez
tonno!tre 'plus amplement, tachez d'abord quel*
sont les motifs qui m'ont fait quitter l'Espagnepour
venir m'établir à Parït ce n'est peint l'espoir de
li fortune. Depuislemomento&Ietpremiéreilueurt
de la raison ont commencé à percer dans moi, j'ai.,
cru appercevoit que la fortune étoit comme une



tMtut pn~ee de.tf~ies sens, et<cmb!ab!ecntûn<
niL< N cet idoles de pierre de bois ou de métal,

tj~c ~ire prophêtc Baruch a si bien peintes, e<
qui .tfn-seulemcntne peuventvoirie! victime* qu'on
"r immole respirer i'encent qu'on br&!e pout

elles ni entendre les cantiquesqu'on chante en leur
honneur; mais ne sont pat même capables de se
défendre, m de sentir les dédains et lcs insuhe*
dont chacun est maître de le* accabler. je n'ai pai
cru devoir offrir mes hommages à cette impotente
déesse qui m'a paru aussi propre à ~avonsetceux
qui n~avoient rien fait pour elle qu'à délaisser

ceux qui lui avoient sacri&é tout leurs instans et
j'ai porté tous mes soins vers la culture de ma~ta!-
son, la seule occupation qui semblât m'assurer un
bonheur durable.
't Parmi les devoirs que cette étude m'a imposés,

celui d'être utile & mes semblables fut toujours ua
des plus <)mportans; et c'est ce devoir, dont une
aventure affligeante pour moi m'a rendu.la vic-
~une en Espagne, ei m'a forcé à me réfugier daat
votre capitale.
« J'avois à Madrid un ami chrétien, appartenant

à la hmille de Las-Casas,à laquellej'ai. quoiqu'il
directement, les plus grandes obligations. Aprai
quelques prospérités dans le commerce il fut son*
dainement ruiné de fond en, comble par une ban*
queroute frauduleuse, je vole à l'instant chez hu<
pour prendre part à sa peine, et lui offrir le pet
de ressourcesdont mamédiocre fortune me permet*
toit de disposer matt ces ressourcesétant trop légétf



pour ~e mettre M pa!f de <e< a&Ke*, je cédai à
t'Mn'fe que je !ni pertou< et je me laissai entraî-
ner à ce mouvement, jmqu'àfaireUMge de quelque*
moyent particutieM t qui m')udetemt à découvrir
bientôt la fraude de m expoti~teuM, et même
l'endroit caché ob itt avoient d<po*ë la richesse*
qu'it* lui avoient enlevée*.
« Pat ce* même* moyeat, je lui procurai h fa-

cithe de tecouvrer tous ses tre<OM, et de le< faire
revenir ehez tui~ tant que même ceux qui les lui
tvoieatKMMtpuitent tonp~oanerqui que ce fit, de
let en avoir depouittet à leur tour.
t<J'eut tartinât doute, d):j'&!re ut~ge de ces

moyens pour. un pareil objet~.ptmqu'itne doivent
t'appliquer qu'à l'adminittcttïon des choses qui ne
tiennent point aux ncheMCt de ce monde autM
j'en fus puni. Mon ami instruit dtM une~bt timide
et ombrageme < Mop~onnadn aottitt~edans ce que
je venoM de faire pour lui et ton ze!t: picuxl'em*·
portant sur Mreconnoi«ancet comme mon ze!e oK-
cieux ~avoit emporté sur mon deToif,it me dénonce
a ton egH<et à h tbM comme torder et comme juif.
Sut-le-champlet~quÏSteuMen sont instruits;, je
suis eondamat aM feu avant même d'être arrêtémai! &Q mémento~ Ton se met en devoir de me
pomtuiwre je tuit averti par cetteimeme voie par.
ucnHete, do'M)ar'q<nme menace; et sans délai, je
me tempe dam votre p.Htie~ «. ("

QuelabMHetHM)B'enn,ecnc~<<tr' Ëtceyhommet
q<m ptefetMo~aac eeNgiMKte pa<x <t~<!chantc,



croient servir Dieu par l'ingratitude et par des
jugement ai cruels et Ii précipitét Encore falloit.
il te donner le tcmi de juger Ici faitt, et d'examiner
cette voie particulière dont vous me parlez, et que
vous me donnez, je vous l'avoue, grande envie de
connoître,

« je ne leur en veux point, repnt Eliazar; j'ai
appris par mes propres foiblesses, à excuser celles
de mes semblables. J'en veux encore moins à la
religion qu'ils professent. Si on la croit au-deitM
des iumieret et dtt foiblet pouvoirs des hommes,
je la crois encore plus au-dessus de leur ignorance
et de leur dépravation, en L considérant dans la
purc.t~ et la lucidité de ton éternelle tource t
part de tout ce que le fanatisme et la mauvaite foi
y ont introduit, et de toutes les abominations que
des monstres ont opctéet sous son nom.
« Ce langage, monsieur, doit vous étonnez dans

ma bouche; mai. puisque vous-même avez amené
ce sujet. et puisque j'ai commencé & veut laisler
voir mes tentiment, je ne craindrai point d'achevet
un avoeu dont je ne puis rougir, et que je ne-puit.
mieux adresser qu'à veut, d'autant que jem'yMM
porté par ce mouvement secret et cette même v~oie.
particulière qui pique avec raison votre cunoiité .M.
Parlez avec connance monsieur, lut.dit ~<~r,

et mettez le comble à l'intérêt que vous m'impitet.
« Je. vous avoue,mondeur, reprit ~Mat<M', ;qne~~

pour toat~mttc que~ VOM~ce qeej'm à veMiet-



poser devroit être répété dix fois si l'on vouloit
en goder le sens et l'esprit mai* outre que je sais
a qui je m'adrcMe, le tems qui vous presse ne me
permettroit pM cette prudente précaution. Ce serx
a vous à y suppléer par vos réBouons.
t'je vous dirai donc briévement,et une seule fois,t

que depui: long-tems, nourri de l'étude de l'homme,
j'ai cru appercevoir en lui des clartes v!vc< et lu.
mineusessur ses rapports avec toute la nature et avec
toutes les metveiHet'qu'eUe ïcnfc'me, et qui lui
seroient ouvertes t'il ne laissoit pas égMcr 1& clef
qui lui en est donnée avec la vie.

« En efft.t, les objets sensibles ne nons occupent
et ne nous attachent tant, que parce qu'ils sont l'as-
!t:mblage séduit et visible de toutes les vertus et
propriétés invisibles renfcrmées entre le degré de
la série des choses auquel ils commencent à être,
et celui de ces degrés auquel ils ont le pouvoit
de se manifester. Oui, cet objets ne .sont autre
chose que toutes cet piopriétM quelconques anté-
cédentes à eux, teasibititée* comme une neur
est la réunion visible de toutes les propriétés qui
existent invisiblement,. depuis sa racine jusqu'à elle.
Toua les o')jet! renferment une portion de cette
échelle, chacun selon leur mesure et leur espèce
et la nature entière n'eadsiant que par cène même s
loi t ~est autre choie qu'une plus grande portion
de cette échelle des propriétés des êtres..
<t C'est donc ponï cela. que les ebjeu <cn<îb!e<

B<eat tant notre attention qu'ils nous inspirent



tant d'intérêt. et qu'iit aiguillonnent tant notre e~
riosité autti c'estmoins ce que nomvoyons en eux~
que ce que nous n'y voyons pat, qui nous attire,
etesttcvcthable but de nos rechercheset e'cttpour.
quoi lorsqueles plus éloquentnaturalistes s'efforcent
de nous charmer par l'étégance avec laquelle ilt
décrivent ce qu'il y a de visible et de palpable dans
ces objets <emib!e!, il< ne rempHasent pat l'emploi
qu'Ht sembloient avoir prit auprès de la nature. Ils
ne nous disent rien de ce que cette nature étoit
tentée leur dire elle-même, de préférence aux au-
trei hommes, ou de cette férié de propriétés anté-
cédentet, et de cette progression cachée dont elle
n'ett, soit en général, soit en particutter, que le
terme ostensible et mdicateur. Ils trompent notre
attente, en ne tathfaitant pas en nom ce besoin
ardent et pressant, qui nous porte moins vert ce
que nbus voyom dans ces objets Mmiblea que
vers ce que nous n'y voyons pas.
« Ils ne satisfontpas non plus leur propreattentet

ni ce même besoin qui les a turemcnt pressés touveni
comme lesautres mortels et ils ont beau te téduire
eux-mêmes, <et nom étonner par la perfection et le
coloris de leurs tableaux, il n'en est pal moins vrai
qu'intérieurement et pour sa satisfaction, leur e:-
prit, comme le notre, attendoit sur tous lez objet*
de la nature qu!nous environnent, quelqu'MMtluc.
tion pltu substantielle que celte de cet pe!ntore<.

Mais ce besoin pourquoi se fait il sentir dam
aotte~tte? C'est paice que aoM tec&naont,pat



privilège, lur tau* le* objett tentiblet et sur h
natUte elle mtme toute* le< propriété!antécédentes
qui <e trouvent entre le point suprême de la ligne
universelle des choses et nous voilà ce qui coM.
dtue cette clef de la nature qui nom est donnée
avec la vie; c'est par là que nous avons le pou-
voir d'embraMer tous les degré. de la <erie, et d'in-
terroger tout ce qui se manifeste de sensible dam
ces diver. degré: au lieu que les objeu <ensib!e<
et la nature elte-même < ne renferment qu'uneparde
de cette grande échelle.

Voilà pourquoiceux qui, avant d'avoir ana!yt~
fhomatC, t'appuient sur la nature pour attaquer la
vcrité, de même que pour la défendre, marchent
en imprudent, et ne peuvent faire faire que. des
faux pas à ceux qui Ie< écoutent. Comment parler,
pour ou contre de ce qui ett dam un pabit, <i on
ne s'est pM muni de la clef, qui doit en ouvrir la
porte 2~ Oui, cette clef qui, dant toutes les. discus-
sion. de ce gente, doit avoir le pas qui ne tient
son rang ni des objets Mntibics, ni des livres. tra-
ditionneit qui par coMéo)uent doit avoir sa marche
à elle et tenif. dam If silence tous cet témoint se-
condairc: j~squ~ ce qu'elle jnge propos de le*
mterroget, est la mblune dignité de notre e~tre~qut
nont appelle à planer sur runivenaHté des choMt.

M Mais comment fetiont'neatnMge de notre préé-
minence M let pM~n~f qm noua appartiennent
n*éto!ent pat d<hreloppée«n noM! et comment <e-



roient-elles développée! en nous, si nous les sépa-
rions du sommet de la ligne univetselle auquelciles
sont liées par leur essence, duquel elles peuven
seule. sentir et nous démontrer l'existence, et qu
est a.ta-fois la source néceMMte et la racine exctu-
tive d'ou cHet puissent tenir leur activité ?

Voilà ce qui m'a fait croire que c'étoiten même
tems pour nous une obligation et un droit de tra-
vailler à étrndrc notre existence nos lumières et
notre bonheur, en ranimant et vivifiant les rapport
originels que nous avons avec cette suprême source1
et qui sont comme enfouis et concentrés en nous par
des causes que nous pourrions également eonnoltre
et qu'il nous seroit impossible de nier.

En outre, j'ai cru que la plus étonnante de tontes
les connaissances que nous pouvionsacquérir,étoit
celle de l'amour inépuisable de cette source pour
<es productions, qui laMit volerjournellementau de-
vant de nous, dans tous les précipices on nous nous
trouvons, et qui l'engage à se modifier et à s'insi-
nuer par-tout dans nos blessures. commefait l'in-
dustrieuse tendresse d'unemère, dont la pensée in-
quiète se porte continuellement dans les MessnrM'dc
son enfant, et répare en esprit tous les dérange-
ment qu'il a pu éprouver; et comme font nos rc-
mèdetmatériels pour nos plaieset nos maladiesJOM-~éres.
«. Etant déjà convaincu parmes observatiom~ de

toutesces vérités importantes~tfondamentaljM~M~
oMtent dans MM Ie< homme* avant que: td~adtttt'~i



dans aucun livre j'ai cru que par conséquent elles
devroient toujours être étudiées par nous-m&mes et
en noMS-memes, avant de nom je,ter daM le dé-
dale des traditions. Cafon ne sauroit .calculer tous
Jet maux qui ont été versés sur la terre et daM l'et-
prit de l'homme pat les mal-adroits ou. les fourbe*,
qui n'ont tu marcherque par ces traditions. Aussi je
pretteM avec joie que le terni viendra, èt il n'est
pM loin on les docteun purementtraditionnelsper-
dront leur crédit. Ce sont eux dont les tgnotaneet
et têt mat-adteMet fervent de reflet à l'orgueil d<t
philosophe qui voit leur incapacité; à l'aveugle et
aviUMantecrédulité du timple qui ne voit d'autredi-
vinité qu'eux, et à l'aninMMité det tecte~qui te croient
en mesure, etpoMéderIa vérité quand ellet se sont
jetées, à l'autre extrémité des. etreuft qu'eliet leur re-
prochent. Lottquc ce miroir à tant de facettes ne tub-
thttra ptu*~ le pbilosophe ne Mïa plut artêté paB
l'obttacle qui le repousse; le simple poutra portez
ses yeux. jusqu'au trône de la vérité, sans les concen-
trer dans ses intermèdes;Ja sectes pourront avoir la
laisir d'appeMevoir ce qui. leurmanque; et Mahomet
lut-m&me,n'ayant plus d'antagonistes,teconnottr~
sa nudtJ~t..catil eu écrit qu'ils seront tous enseignée
de Dieo.f Tel est~le plan de laprovidence. Mal)heac
à ceuxqui~'ppposeromtou retarderont l'e&t de se~
desseitM
M Pénétrédonc commeje le s~s~ de~ vérités famda-
mentalesqm: sent dansrhoauneavantd'être dans~aa''
cBn~lMM~ai.~q&té, je vous ttwoue~ âme joicme~-,_r



pdanMe de trouver ensuite une conformité parfaite
entre une partie de ces vente*. et la foi de notptret
pour not écriture* taintet, qui pour tort font de-
venue* pour moi ce que doiventêtre toutes les tra*
ditioM vraiel, c'ett~-dire, les témo!n~d'ua fait dont
l'existence m'etoh démontréepar ma proprenature <
et dont je n'eusse eu aucundoute, quandmemenot
livres saints nem'cnauro!entpa<pMte.
il Aussi je n'ai pat été lurpris de voir Salomoa

t'annoncer comme coonoutant la ditpotition du
globe de la terre, )e< w<r~M des étémeat, l'origine,
le milieu et la ht dei tem*, le cours dei astres, ror-
dredet.étOtlet, ta nature des animaux, la force des
vents, les variétés de* plante*, te* propriétét dena*
dnet~Ic* pemée* de< hommet et toute* têt ehotct
eacmée: parce. que je sait pertuadé que tout homme
peut tonno!tre comme lui toutes cel profondeuM,
t'it ne t'étoigne pas de la porte de la nature, qui, a
tom les pas, ne cherchequ'à t'ouvrir pourMM,nt
de la principale source supérieured'oeil tient la'clef
de cette porte de ta nature.
M J'ai trouvé en outre dctMpportt d6appaat entre

l'autre parde de ce< véritét et'iet tradiadn~det-chre'
tient, quej'ai grandementtntpectéla CMyaMe~opî'~
Biatre demacation, et que je ta~croudant'~ta~pro*
tond aveuglement.~Mailn'étant la braveren~c&
etn'étant pat enco:e~autti éclairé que je toahaite ii~
l'ttte, je garde ma:fol-daat mon~toeur,etT'Mten&~
ï'oecationfivoraNe'-poutem~&ite un~axeu~pabne'~
Voutp<rle<a ua hommemoiM edtiré~ae.TeM;'MH~



dôme. répliqna Sédir, mait a«ez pertuade pour qce
je vous félicite d'être parvenu au degré où vous été* t
et je prie celui qui nom entend l'un et t'autre, d'ac-
complir M< desseins sur vou*. Max t présent ne
pourriez-voM pM me,dire MMt, en peu de mou
quelle est cettevo!jt pMMcatiére,qui vousen~ge
me parler avec tant de confiance ?
x C'est la même répondit Eliatar,par laquelle

j'a! évité les fureurs de t'inquiMnon c'ett la mame,
par laquellej'ai reconnu l'espion qui est venu chez
moi sousles dehors de la bienEuMnce c'e~t la même
qui m'a fait conno!tre que veut me desiriez que jo
devois arriver chez vou*, tnnt trouble et sans in-
quiétude et que vous ne me demandiezpour aucune
nison tichetue: c'e<t Ja même enfin, qui me fait
cotinohreen ce moment, qu'un jour vous rendreità
votre patrie de pim grandt tervicet que ceux. que
vom lui avez rendus jmqu'à prêtent.
<' C'ettcette mêmevoixqut m'a porté a vont fairer

monavem m:iaetdyancede ma nation,et qui me fera
savoir. tant doute, iortqu'Ufera ternt de faire d'auttet
démarches ¡;

« C'ett-fezet d'anprêtent particuMerquim'ae~e
fait dannnajennetteparnn tavant arabe, et dont
j'ai senti tout le prix enauite, enftitantdans recttétiai~
tique<{}M:fAeBtaMn'a pointdemaMtM~cMtMM~ ~«'tw
«Mr~&n:~<e)M~adfM<M'<<f<Mf t'MMM <MMMM <<

~'«Z~B< tMMMvoit~t</i~<HtOtMMt &t wAt<< ~M~<
<M~)MM<F«H <MfaMMM <<<ttttMt N<M~fM~ ~M<T «tK*
<em~<f<ettt~«~M«~<M«.J'a~ntamoidaMtctmoaMM



o& aou< nous trouvent, devoir faire quelques add~
tionsà ce prêtent, comme t'arabe m'a recommandé
de le faire selon les circonstanceset mes lumitret <~
Il communiqua alors à ~~r une partie ~deMt se-

crets, en lui montrant sabohe er les ingrédiensqu'elle
contenoit; mais tant lui dire ni de qu'elle plante, ni
de quel animal cet ingrédient étoient tirés. Le temt
n'en étoit pas venu puit il ajouta « Monaieur,j'ai
suivi fidèlement ce que m'a enieigné le savant arabe;
j'ai cru ce que dit l'ecdeMattiquc,et je ne puis veut
exprimer ce que j'en ai retiré. Oui, monsieur, si
tous les hommes le vouloient, leur séjour devien-
droit l'atyle de la paix et de la lumière, au lieu
des désordres et des ténebreiqui let environNenttt.
J'ai cru comme veut monsieur, lui dit S;dir t
que l'homme étoit appelé par la sublimité de Ion
intelligence, à avoir également des rapportt tublimet
avec la nature; j'en jugeois par les recherches jour'
nalièret, et même par let découvertet qu'il fait de
tems en tems dans le domaine des sciences. J'm
cru aussi que la dignité de son origine pouvoit
l'élever jusqu7à avoir pour guide dane cette vaste
carrière la main même du principe-ouje~ent qu'il
a puisé la naissance enfin j'ai cruerrappercevoir
des indices et des temoignaget datM vot ecnmret
et les nôtres mais trop peu inttruit sur la
principes fondamentaux de la natutede~l'hommet
ainsi que sur la liaison de cet principes' avec let
témoignages traditionnels, je fuit bien !o!n d'avoir
leuré de toutet cet nottOM letmemetavantagetque



veut et puisque le destin a jugé à propos de
veut traiter en ce genre, avec une prédilection
iMinguée ne pou<~ez'vou< employer vo< doM en
faveur de cette vit!e afHigee <et m'éclairer sur la
marche des puiMam cnnemu qui la menacent ? Le
Mutagemeat d'un grand peuple est digne de ttimu-
ler le ïele detbeUtt amet, et ce peut être qu'une
ttUYtC diviae.



LE CROCODILE.
CHANT &4.

-Etéitxar <~M«cK a Sédir <M moenHt de f&at.

BnAZAk emploie ses deux procédé:, se receuH):
un moment pui* il dit à Sidir Monsieur (m

vous a parlé d'un grand homme Me venu d'Egyptt
depuis peu voilà le plus redoutable de vos enat*
mis visibles. Celle dont il est ragent est dominée
par de viles pa:Mont de jatoutie, de vengeance tt
d'intérêt. Mais à lui seul, il Tentenme ptutdevica
que dix hommes ensemble. Ce qui te rend si K'
doutabte, c'ett qu'il est linstrument d'ennemit a-
chés, qui *ont encore mille fois plus tedoatabta
que lui et quoique la. relation de cap Hom n'ap*
porte que l'effrpi et nulle lumière dans l'espritdtt
crédule vulgaire je ce puil vous hiMet ignora
quemn< le: faits ottraordinairetdont eUe~eM pieine~,
ainsi que toute. cet idéet de crocodile qaieomoiett
Parit avant même qu'elle eût parn, tenfennentdtt
vétitet, malheuuuscmeat trop certaine* et cet
homme ti dangereuxm'épargneM dem pouznoM ea
&ire sentir !e< &chemx e&M.
« Ce n'est pu sans iondemeat que cette relance

contient tant d'imptécationt contre fE!pagne «
coatre la Frace les ennemis iav!tiblet dont eitt



p<rte veulent M venger contre l'Etpagac de ce
qu'eue m'a donné la n<t!t<ance et il< veulent <e
venger contre la France, de ce qu'elle m'a donne
un Myte. parce que tout homme dévoueà la même
carrière que moi réveille leur inquiétude et leur
malice. Le grand homme sec est un de teno
Otgenet.
« Ce qui le rend ti à cnundrc, c'est qa'M

moyen de quelques fauMet iumietet et de quelques
puissances encore plus pernicieuses il fascine lc<
yeux de ses disciples, et leur ferme rentrée MX
umieret vcr!tablet. Je ne connoia pM encore en
détail tous ses projets parce que mon instinct ne
me découvre les choses qu'à metnre qu'elles se dé-
veloppent mais je vois déjà Mtez ctair daos ses
entreprisesactuelles, pour vousMiarerque les suites
en seront terribles.
Il H soutient, tant qu'il peut, la tewo!tc, par îe<

moyens qui lui <ont conaM H <onSe daBt let
conjurés l'esprit de vertige et te peepareà les tonte-
nir dans tous Ja désastres dont leur parti est me-
nace par les troupes nde!e< ma!< je suis bien loin
de deteaperet de la chose publique et de croire
qu'il Femportect tm Ja jutttee.Qpaad même cet
ennemi jttre de la beEM cause auroit qnetque*mo-
meM de succès contre elle ( et j'ai qaehptet raitomt
de vompattet aiati ), it ne&udroitpat<vom<n aMac-
mer car cet mcce* ne Mro!ent <tae paMageM et
it ne peut conduite aacNne «meptitei j~Mqu'à im
heureux terme, parce qe'itne~ott~oïtpattetFMpret
<!orre<poadMce<avec h.pottede h~aztare, qaMtâ
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pour Fintéret même de la chose à laquelle vous
voulez m'employer, il sera pruJent que je ne lei
accepte pat. Un dépècements une habitation com-
mune avec vous, trop de rapports de votre part
dansée moment-ci avec un homme dema~ nation,
feroient ouvrir les yeux sur l'objet qui nous occupe,
et qui, par lui-même, demande que nous évitions
tout ce qui peut se faite remarquer. tant que les
circonstances ne nous y contraindront point per-
mettez donc que je reste chez moi je n'en serai
pas moins à vos ordres à tous les momens où veut
aurez besoin de mon secours; et le tems viendra
pcut-etfe où nous pourrons avouer publiquement
notre liaison.
M Quant.au danger que vous craignez pour moi

dans les rues, soyez tranquille; j'espère, moyen-
nant Dieu, qu'il ne m'arrivera rien, comme il ne
m'est rien arrivé pour venir~chez vous si j'avois eo~
quelqu'inquiétude.je n'aurois pas souffert que ma
fille &att<f m'accompagnât; elle qui est la consola-
tion de mes jours, et qoien outre,commevou!,
monsieur,porte toute: ses inclinations vers la vé-
rité. Oui,monsieur, quandona le bonheurde crain-
dreDieu, et de ne craindre que lui on est à couvert
de tous les périls <
A peine nmittoit-it cet parote!,qu'il se forma au-

tour de lui une sorte d'atmosphère lumineuse dont
rusage et let propriétés étoient i sa disposition, et
quimême,s'il reut voulu., l'auroit tendu isolé au
milieu de li plus grandemultitude. Ce phénomène



frappa étrangement S~ir à qui Bliniardevint encoM
plus précieux par- là.

( Ami lecteur, ceMM!t!d t'ocem~ende tout h!re t'htt
belle cotfpnmXon, telle qu':t t'<-atr<W) deconmcr&~
<tt))t tm foM~uft <r<~pcpMM, pour vom exprimer t<t oun*
prie du curieux Sédir, et ta nmgniSqucftKctoppc tiunt
JE&ajar etoit cnTtronot:. Blait si j'alluis )n ptenttn' '!t'M
Ct htttc si j'atto!* Tout parter des p<itf!6cnt!on<opercM
par h tête de MétiuM, oubiendchbette ttue quitrompa
ai MenMon,)e ntTntcMtxmentnjct. Si jevotttoMprendra
ces compnraisonsemeuf<. vous ne voudriezpmtydotme~
votre o'oymce T<utdoeemieux te* supprimer,>

~tf f:.tppe d'~tonnement, voulut enva!n Tedoo*
MerMt instances pour garder~azaraupTé! de lui!1
ilathTejo!ndfe!a&HeX~&<<,qtiele vertueux
voulut voir, et qu'il vint saluer avec un respect et
nn Intérêt qui ne se peuvent peindre. Elle répon*
dit affectueusementà cet attentions de M part t mais
elle étoit encore plus occupée du plaisir de rctrouvef
Etiazar si calme, après les inquiétude*qu'eUcavo!t
conçue!pour!ui< mrMnentrevue.
Après quelques debatt de po!iteMe< !!< prirent

congé de l'hoanéte Sidir, et revinrentpaisiblement
t~M leur logis où indépendamment dea <oin! dtt
ménage, elle secondoit ton père teioa~Mmoyen!.
dans toutes les entreprises v!Mble< oa cachées qu'il
faitoit CMtinueUementpeut la bonne CtM<. `



LE CROCODILE.
C H A NT S~'

Sédir apprend de y<i~«MM nc~tH~ par ~nu-
JO~M.

SRDmse disposait à sortir de son côté, pourvoir
par tui.meme où en étoient les comba~ns, toKqae
deux de !e: gens arrivent tout cKoaStM et se pré-
cipitent dans son appartement. Us annoncent que
tout est perdu qu'enhardie parh fidélité que l'on a
mise à suivre les ordres de Sidir, qui defendolentde
vetser une goute de sang l'armée des revotté; z
distipé toute l'armée des bons français que le com-
mandant lui-mêmea é'e désarmé par RMen que les
volontaires n'ont pu résister à ses efforts et ont été
obligés de céder le poste le plus important,celui de
la halleau blés, qui décidoit du sort de toutela ça.
pitale queRetOtt &*cn étoit emparé,et en avoi* accorde
le pillage aux sieiM;qn'U ne restoit plus qu'à fuir,
on à se voir englouti sous les ruines de la ville.
Le brave et généreuxMu- tout plein encore des

paroles qu'il avoit entendues de la bouche d'E/M~er
leurïéptmditavec un sang froid inimitable quand
l~Et~phtt grand, je ne me détermineraipoin[



au parti que vous me proposez,et je ne désespérenti
jamais de voir tôt ou tard triompher la bonne cause.
Puisque le danger augmente, il nous faut augmenter
aussi nos moyens de résistance. et nous n'avons pas
à hésuerun instant à convoquer les troupes de ligne;
nous avons d'aitleurs de fidèles appuis qui ne nous
abandonnerontpat, et sur lesquels repote ma plus
ferme confiance.
Sur-le-champ, sans s'expliquer davantage, il vole

chez le gouverneurde Paru et chez les commandant
dect!trcupe!Va)eureuMt qui ont signalé leur cou-
rage à Denin, à Guattalte. à Fontenoy. En peu de
mots il leur expose l'état des choses dont la re-
nommée les avoit déjà informés; il ne les engage
pas moinsà ménager la vie de leurs concitoyens et
il leur fait cette courte harangue

Compagnons,appelés à d'ut!!es exploite,
Vous, qu'unmot. aux dangers à conduitstant de fois,
Le moment est venu de montrerà la France
Ce que peut le sang-froid aidé par la vaillance;
Songez tous, à répandre au milieu du combat,
De l'effroi non du sang. La gloire de l'Etat
Vous défend d'oublier que tou; ces téméraire*,
Pour être révoltés, n'en sont pas moimt vos &èM.

On lui promet tout ce qu'il demaade. Dans na
instant la générée bat les troupes de Hgnetont ras-
MmMées, les oEc!e<sà tcur tête, et marchenta~pa<
de charge vers le lieu principal chemin taua~t etiet
t'accroissentpar de nombreux volonNutei., qui,hon*



teux de leur défaite, et rantmés par la présence de ces
troupes de ligne ont a coeur de reprendre sur l'en-
ne'at, le posteq"'i!s ont été soreesde lui sbaa'donner.
SoH)' Im-mcme se seroit mis dans les rangs, si sa place
ne r~ut appelté à se montrer par-tout, et à ne pas
~gur .comme simplesddM: mai: pAr-.toutoù i.e p.té.
sentoit,il y portoit ce calme qui u'appartient qu'à
la vertu et peut-être~ sans le savoir, y portoit-il
aussi quelques-unes de ces heureuses influences sur
lesquelles C~<!M< lui avoit ouvert les yeux, et dont
ton cceur et son esprit se readoieatnaturellementles
organes.



LE CROCODILE.
CHANT s6.

Courage audacieux d< Roson. Son armure.Sa~Mtt.

KosoN n'ctt pas plutôt averti du danger quile me-
nace qae rappellant tout son génie et tout son
courage il rassemble tur-Ie'cbamp auprès de lui

ses lieutenans, et leur donne des ordr<N pTompu
et préei! de se mettre en défente. Son air martial
anime ses troupes. En leur retraçant le souvenir
de leur récente victoire, il redouble leur intrépidité;
et il n'a pas besoiu poar encourager son annéede
jetter, commele grand Condé, son bâtonde conunaz-
dantau milieudes bataillon! ennemis.

Mais ce qui mit le comble à l'ardeur et à la va!
lance de Roson, ce fut une epée que la femme dt
poidslui envoya dansle momentmême où les troapat
tegleet se preientoient.Cette femmede poids tâchant
son parti menacé, avoit en tecoun à ton grand
homme tecvenu d'Egypte, et l'avoit pnédedevë*
lopper te: talens en sa faveur. L'hommesec, ena~
tendantqu'ileat le tems de rairemieux, avoit tem!'
par provision une épéemervciUeMe à la femme dl



de poids, qui l'avoit fait parvenir tout de suite à
XojoM.

La garde de cette épée en étoit la partie la plus
remarquable,et Femportoit même sur le fameuxbon-
dier de Théut car elle étoit plus que défentive,
étant garnie de plutieuMsculpturcs animées et mou-
v.u)tcs,dontle seul aspectremplissoit subitement de
vertiges, ceux qui les regardoient, et let faisoit tom-
ber par terre. Si quelqu'un dans le nombre :e trou-
voit assez robuste pour n'être pas renvené, et qu'il
OMt fixer ce< sculptures enchantées, il étoit attiré
involontairementet irrésistiblementpar leur magique
puissance, et venoit de lui-même s'engager dans la
lame de cette redomtaMeépée.

RoMa muni de cette arme incomparable, se .pré-
sente aux troupes réglées, avec une fierté plus grande
que cellede tous les lionsdu désertde Zara. Le pou-
voir irrésistiblede son epecjette par terre en un ins-
tant le premier rang de se: adversaires;mais aumo-
ment où les autres rangs étoient prêts de s'tMombef
aussi, on vit par un prodige inoui, cette arme si
terrible réchapper tonte seule des mains de J~MM,
et tomberd'elle-mêmeà ses pieds.
Brave Ourdeck,mamusedoiticivous rendrejnttice.
Oui, elle convient que c'est à vous qu'est dû ce pro-.
dige elle convientque c'est en veut pénétrant vive-
ment des instructions de madame J~, que l'épée de
Boson ne vous a point donné de vertiges, et que
vous avec pu en Sxer Ica magiques teulptare:, sam



vous enfe'rcr dans sa lame elle convient que vous
méritâtes par votre confiance dans ses bons avis, d'avoir
la preuve de leur justesse;et elle dit quepourvotre
récompense votre esprit commerça à n'être plus si
opposé aux choses que vous ne connoissiez pas.
Soudain les rang! des troupes réglées, quiavoient

été renversés se relèvent, frémissant de rage. On
s'empare de fatale épée avec toute la fureur qu'!ns-
pire la honte d'avoir été vaincu, et l'ardeur de la
vengeance. Mais suivant les ordres que les com-
mandans de division avoient reçus de ménager
le sang de l'ennemi< on ne fait point servir cette
épee contre lui on se contente de la briser en
mille pièces; et toute l'année combine à la tois

ses mouvemens, pour serrer de plus près les ré-
voltés.
RoMn désarmé, saisit le sabre du premier soldat

qui se trouve auprès de M mais ce sabre n'avoit
aucune des propriétés de l'épée qui! venoit dé
perdre. Cependant. son courage naturel, sndé éga.
lement par la fureur et la honte de ce qui vémoit
de lui arriver, lui fait faire une défense qu'on né
pourroit comparer qu'à cellc de Léonidas aux Ther-
mopiles. Il frappe à coups redoublés autour de lui;
et si, grace au pouvoir inoui de quelque puis-
zance protectrice, il ne tue personne, cependant,
chacun de ses coups est une victoire.
Mais enfin, pressé par le nombre et épuisé

de fatigues il est obligé d'abandonner le poste



~1 avoit si bien détendu il fuit vers la rue
Samt-Honoté et de là vers !e &uxbourg mau,
dans sa fuite même, il déploie une si grande in-
telligence et tant de valeur qae pour trouver
quelque chose de semblable, it nom faudroit en-
tore remonfer dans rantiquité et nous rappeler
la retraite des dix mille Gteet, et la gloire du {à-
meux Xénophon.



LE CROCODILE.
C H A N T 27.

Lu rivollis se ~or<<n< à la ~Mt« <fM Sablons. jfb
sont tAar~M par ~M~M ~<M.

Tous les révolte! s'enfuirentavec leur chef Roson.
Sa fuite étoit tout ce qu'ambitionnoient les troupes
réglées mais cependant ces guerriers le pour-
suivent de pré!, et ne lui donnent point de re-
lâche, qu'il! ne Faient chassé hors de Paris.
On voyoit donc l'ennemi sortir par colonnes des

différentesrues de la ville et des fauxbourgs comme
autant de torrens et venir se jeter en foule vers
l'endroit ou il trouvoit le plus d'espace. Chaudron-
niers, maîtres à danser cuisiniers, ramoneurs
fiacres poètes tout étoit pèle-mêledans cette hor-
rible confusion ils s'enfuirent ainsi jusqu'à la plaine
des Sablons, lieu ou le brave Sidir dirigeoit ses
pas comme les autres lieu significatif par son
nom, et choisi sans doute par le destin pour l'ac-
complissement de ses plans,
Là, le courage renaît dans les révoltes Roson

s'arrête, et voit avec transport cette ardeur qui se
montre dans tous les siens puis, sur-le-champ,
eut faisant reprendre leur raag, il les potte avec



h rapidité des aigles, sur les troupes réglée! celles-
ci, voyant l'audace de ces mutins ont beaucoup
de peine à se contenir dans les bornes qui leur
sont prescrites elles fondent dessus avec l'impé-
tuosité qui leur est naturelle. Elles frappent du
pommeau et du plat de l'épee, elles bourent avec
la etcsse du fusil et ne donnant pas le moindre
tdâche a l'ennemi elles le serrent, le culbutent
l'un par-dessus l'autre et le font tomber par rangs
enners.
Dans un instant, la campagne fut jonchée de ré-

voltés renversés. Sans doute leur parti alloit être
Mtcrminé tout entier, et la guerre alloit finit mais
1 homme sec, mais la femme de poids existoient
encore et tes desdnsavoient fait naitre ces terribles
ministres de la justice, pour le malheur et la pu-
nition de la capitale aussi, malgré tes glorieux
taccè! qui sembloient devoir bientôt couronner les
efforts des troupes réglées, nous allons voir le champ
de bataille teltement changer de face qu'il est
impossible d'imaginer un témoignage plus frappant,
et en même-tems plus inattendu de l'incertitude
et de rinttabiUté des choses.



LE CROCODILE.
CHANT 28.

Prodige inattendu. ZM ~M<f/m«!Mj M<nnmMt M
~rd~t.

C'EST donc ici, Muse qu'il faut reprendre toM
tes droits et développer tous tes talens. Il ne s'agit
plus de peindre des émeute* des combats des
bataillent couchM sur la poussière; il faut dévoiler
auxyeux de la postérité des faits si extraordinairesi
que jamais sans ton secours l'etpnt de l'homm*
n'en eût pu concevoir la pensée.
Dans le moment où le choc det armeet est le

plus violent, ou la mort, ou au moins h honte
~'etre vaincu, menace tout les rang!, une &rc<
inconnue éièvesoudain en l'air le champ de bataille,
avecteutleschampions qui t'y trouvent. On entendit
pendant quelques moment, les cru de leur effroi
et de leur surprise maia ces cris cessèrent bien
tôt de se faire entendre, toit que let champion
fusent tous morts de frayeur. soit qu'ils iuMen
précipitëa dans quelque gon&e, comme quelque!
uns le présumèrent.



On voyoit sortir du sol nne éfpéce de coîonnW
grisâtre d'une grosseur immense, toujoursen mou-
vement, comme par l'effet d'un tremblement de
terre; et cependant, ne laissant pM détacher la
moindre partie des matières qui la composaient.
Indépendamment de sa largeur inimaginable cette
colonne s'élevoit à une hauteur qui étoit comme
i perte de vue.
Des vapeurs bruyantes sortoient avec éclat de

ce gouffre si merveilleux de façon que le bruit
!e! secousses et les éraptioM étoieat autant de
OéMxqui, séparét, pouvoient effrayer ,-mais qu!,
réunis étoient capablet de tout pétriEer.
Sédir, qui avait en le tems d'approcher da !iea

de la scène est frappé de surprise à la singula-
rité de ce spectacle, auquel il ne peut rien com-
prendre et après avoir considéré cette colonne
pendant quetqnes momens il revoie à Paris pour
y préparer de nouveaux moyens de défense si
c'est un nouvel ennemi qui s'annonce, et en même-
tems pour y consulterRM:ar, qu'il mande snr-!e-
champ, ne croyant pas pouvoir s'adresser mieux
pour expliquer cette surprenanteénigme.
Dans la frayeur générale où ce phénomène jetta)

tous tes esprits les curieux qui n'ont pas les
mèmes ressources que l'heureux ~Mtu', crurent n'a-
voir rien de mieux à faire que de s'adresser aux sa-
vans, pour obtenir des éctaircissemem sur un fait
si extraodinaire quelques-uns reviennent donc tout



pensifs ils se prétentent a l'académie, et l'un d'emt
chargé de la harangue, dit

Ornement de la France, illustre académie,
Vous, des :œun d'ApoUon et la tceurctl'amie,
Qui, près de Jupiter, savez si bien agir,
Qu'il n'o~eroit tousser <am vous en avertir;
Venez nous expliquer wn prodige effroyable
Sans veut nous croitioM tous qu'il ne vient que du

diable.

Du diable répond le prétident; si cela étoit, ce
ne seroit plus un fait de notre compétence mais
soyez tranquillet nom altont nommer une com-
mission, et bientôt vous saurez à quoi voM en
tenir dur ce qui vous inquiète.

En effet peu de momens aprét, on voit partit
mi détachement d'académicien! avec tous les tex.
tant, octans astrolabes lunettesacromatiqnea etc.
B! arrivent à l'entrée de la plaine des Sablons
mais la terre étant agitée par le!, grandet MceutMt
de cette force inconnue qui occasionnoit tant de
rumeur, ils se tinrent à quelque distance, etbra.
quèrent tous leun instrumens. Voiciles tétultaa
de leurs opéradont

Hauteur de la colonne six mille toises. ou huit
mille cinq cents toises, ou trois mille deux cent
cinquante toises trou pieds on vingt-dnq muh
toisa cinqpieds et demi.
Couleur de la colonne Grise ou verte, oa



ventre de crapaud mâle ou cul de bouteille, ou
boue de Paris.
Matière de la colonne Vif argent, ou ardoise,

ou granit quartzeux ou portion du verre fondu~1
qui se trouve encore liquide au centre de la tene,
selon nos plua tavant aaturalittct.



LE CR OCO DIL E.
CHANT 2~.

M»-O«

Df'<M<M des commistaires de FaM~'mM. Leur ~M)'

txment.

LEs commi~taires qui ont chacun un résultat parti.
culier, veutent cependant faire un rapport uniforme
à l'académtc alors ils sont obligés d'aller aux opi-
nions et it fut deddeàia pluralité des voix.que la

colonne auroit quarante-cinq mille neuf cent cin'
quante-deux toises tronpoueet deux ligues de hauteuq
trois mille trois cent trente-deux toises de diamètre,
et qu'eUeseroit composée de laves volcaniquesfncott
en incandescence.
Ib etoient près de retourner à l'académie, pour

yiatreteurrappOtt, lorsqu'ils entendent sortir de la
colonne une voix mêlée de quelques éclats de rire,
tt qui disoït lcs habiles gens oh, lcs habilea gens!
No. commissairesinterdits se retournent. La voix

continue les habiles gens oh, tes habite! gen!'
puit elle te tait. C'est un écho, dit un des commM-
taire! quelque plaisant daM la foule aura lâché ce
propos pour t'amuser, et l'écho de la colonnele ré-
pète, en vertu des loix de la Tautologie et ib
alloientcontinuerleur chemin, Ils s~rrêtent denoa-



tMu, comme s'ils étaient petrines, en entendant la
voix leur dire:

Non. non, ne prenez pas ma voix pour un écho.
Ce n'est pas, je le sais le premier qui-proquo
Oa vous ait exposé: votre vaste science
Il falloir qu'avec moi, vous RKie~connotMace:
dodérez-vou!,tâchez que dans votre cerveau
11 puisse entrer encore un prodige nouveau
Et ne me jugez pas d'après ma couleur blême;
Car je suis, quand je veux, plus tranchant qu'und!-

lemme.

Comment peindre la surprise, l'eSroi la honte,
l'inquiétude, tout ce qui se passoit dans l'âme et
sur le visage des spectateurs,académiciens et autres
tous tombent à plat la face par terre; et la voix
continue

Je nesuis ni volcan, ni lave, ni fossile,
Je suis vivant; enfin, je suis un crocodile
J'habite pour toujours tes plaines de Memphis
Sans les quitter j'ai su venir jusqu'à Paris.
J'ai vouluvoir connnent il prendroit ces mystères.
J'aime à jouer xu~si mou ro!e dans les guêtres
Je devois prendre part à vos disseations,
Et faire unecampagne avecvos bataillons.
que vos amespommant, ne soient point alarmées
De m'avoir vu d'un trait, avaler deux armées;
Vous apprendrezleur sort quandil en sera tenu.

(MdctPamieatM rappelèrent les denuen mob



de la relation qui tes menaçaient d'être entonnet;
avant cette engloutissement inattendu, ils n'auroieM
pu en comprendre le sens ).

Jutqucs là je veux bien donner quelques m!<an!i A faire en votre honneurun eoun sciennnique.
De l'univers, je tien! la clef philosophique.

Les spectateurs qui avoient déjà un peu levé h
tête au mot de crocodile, et au voyage miraculeux
de cet animal, !e relevèrent tout-à-fait au mot de

cours ~<!m<<M, et tout le monde écoutant la vois
continua ainsi



LE CROCODILE.
CHANT 30.

Cours scicntifique du n'0to<<<<<. Origine des dosu.

<' L'UNtVtttsque vous voyez, n'exittoitpM encore
et cependant il y avoit déjà un grand et beau cro-
codile qui étoit moi, et dont je ne suis plus qu'une
fo!b!e image. Il se promenoit librement dans l'espacet
rien ne le genoitdaMMt mouvemens; nennerar.
!eto!t dan: sa marche.

(Ami lecteur, )e ne puis m'empMter de TOMpr<*
venirque ce qu'il dtttfest on un menaongeou un grand
atyMett,(en hdtttppomnttontefoitMun tMgxgen~ujfe);
que h pmMtnee cfe)M)~cequ'il peintdan: le reste de Mm
ducoMn est au moins MMpecte) que cette ptuMaace
créatrice npparttentit à une source qui ne lui cstpMMn-
nue qu il paroltau restemohM chercher id iMtm!re
qm't faire une ptttodie des tytttemet encitMet modemet
sur ces gnmdt <AjeM que t'U n'estpu tr&t-<t!Ed)emf
les moyens de mtuEdfe sa malice, irotM ne devezpu
Mtte BenptMsur ce qa'U ~OMprésente qM'enSnM Ton*
été* !nMndt<dtM têtMaencetprofondes dett T&!tc, et
dans les Ttinet tcieacet de* ecote:,il Tout <emaisé detnppHerce que ce proteMenrne ditft point, deKCt!-
Eer ce qu'édita de 6mx,et de MMtfqtMmttiMtMmMte-
Mnt J!)a~et}uMe).



tt Il ne se contenta pas de cette existence; il
voulutpar une chymie supérieure se tendre compte
des ingrédiens qui étoient renferme! dans cet espace
et il s'arrêta pour les examiner. Mais au lieu d'at-
teindre à ces ingrédiens qu'il désiroit d'analyser, il
en obtint d'une toute autre espèce et d'un genre au-
quel il ne s'attendoit pas. Car dès l'instant qu'il se
fut arrêté,il cessa de conservercette Egure attentée
et libre que formoit son corps. Ses deux extrémités
te courbèrent en cercle et se joignirentnaturellement
par la pression du courant atmosphériquedevant le-
quel it s'étoit mis en travers.

t' Bientôt les effluves qui sortent de son corps dans
l'intérieur de cette circonférence se rassemblent,
M concentrent s'ëchau&nt et se transforment en
vapeurs. Mais à mesure que ces efnuves s'échappent
de son corps et deviennentplus grossières, lui-même
devientplus pesant, parce .qu'el~s étoient anMt de
nature méphitique, et que jasques-làc'étoient elle!
qui l'avoient aidé à voguer légèrementdantl'etpacc.
Voilà par queit~moyens la nature actuelle est deve-
nue visible. Et c'est là le principe originel de ce
moule du tems qu'onnous menace de briseran jour,
et que j'ai tant d'intérêt de conserver.
« En effet par leur rassemblement, ces vapeau

acquirent diSéïens dégrés d'épaisisseaMntet de so.
lidité., et formèrentainsi let différens êtres qaïcom*
posent l'nniven.

M C'est des eataYM Ïei moiM condtM~et etict



plus proches de leur ancienne subtilité, que mont
~ofties les étoiteset le ciel empyrce le second de-
gré forma les planettes il y eut quelques effluves.va-
gues qui formèrent les comètes; et le corps tut-même,
réduit à sa partie solide par les émanations qui en
ètoicnt sorties, forma la matte de ta terre. IL resta
cependantquelques humeurs acres qui ne pouvant
ni devenir terre, ni monterà la classe des etûuvet
limpides, formèrent le bassindes mers. lyautres s'éle-
vèrent comme des nuages et c'est ce qu!~ forme Ie<
pluies. D'autres se sont fixées à la' surface comme
des transpirations arrêtées,et ce sont les neiges et les
glaces des montagnes.

M Une portion d'air incandescent se trouva pnse
au milieu de cette circonférence et laissa un vide
que nulle substance n'a pu remplir c'est ce qui a
fut dire à des philosophes,comme par inspiration,
que le noyau de la terre étoit vide et chaud.

Us ont aussi parlé selon les principes, quand
ils ontdit que tout avoit commencpar être duverre;,
quoiqu'ils l'ayent peut-être dit sans dessein; car
quoiqu'ils aient pris là probablement. pour rétat
primitif ce qui n'en étoit que !a destrucdon et le
résidu, ils n'en ont pas moins prouvé par !à: ie<
deux ordres de choses, ou t'ordK premieret rotdte
second que je vous expose.

M En eBet< la cbymie ne vous dit elle pas, ~me<-
tieutt, que pour faire du verre il faut d'abordnu



iem bler des matières vitrinablet qu'entuite il faut
y joindre des tubttancesaUulinet; que ce< tubatancet
alkalines ne sont pas de: substances natives puis.
que vom les tuez d'autres corps que veut dissolvez?
Qr t'it faut toutes ces donnée!-làpour faire du verre,
vous voyez donc bien qu'il y avoit de. choses ante-
tieure! à la formation du monde, suivant le systême
de.vos fameux philosophe! aussi suit-je parfaite-
meut d'accord avec eux, sur l'existencede ces ingré.
dient antérieurs quoiquenetu diBerioMdu tout au
tout, sur la nature de cet ingté dient.

tt Votre fameuxBuffon est aussi à-peu-près d'ac.
cord avec moi, quand il pense que let satellitei
des planettes sont des maMe: eoncomitantca, for-
mées aux dépens de la matière de Icurplanettepnc*
cipale, comme les planette* clle<-mêmetparoM<ent
être forméesaux dépeM de la masse du !o~eil cari!
ne veut dire par la que ce que je vient de vous an-
noncer, savoir, que toute la nature n'est formée que
deseBnvetsorties du corpsducrocodileprimitif; teu.
lement je mettrai un correctifà ton tyttême c'e~t

que les êtres qui constituent l'univett, ne te tOM
point forméiainsi aux dépeM let uns des antre*
et que chacun d'eux est le produit d'une emavt
particulière, et qui lui est propre.
« Au risque d'être accusé de plagiat mOMneme~

j'ajputerat que son système n'e<t pas necyeza, ef
qu'il a pa t'il 1'* voulu, le puiser dam* d'zntrtt
philotophe* car ce tytteme,modifie par me<eot'



recttft, a été rendu public en allemand & Amtter-
dam, en l'année t68: et je suis d'autantplus loyal
en fesant une semblable dédaratton, que celui qui,
dtM ce tems-là, a mit au jour cette découverte <
dit beaucoup de mal de moi.



LE CROCODILE.
CHANT 31.

Suite du cours scientifique du t)'e<o<< Dn~<pMM)X

du ~~<m< du mundt.

LE système de. l'univers formé de la ma-
nière qui vient de vocs être exposée reste dans
les mesures et dans ses lois parce que les ef&uves
légères n'ayant plus rien de gross!er à perdre ne
peuvent pas s'élever plus haut, et la masse solide
n'ayant plus d'évaporat!onssubtiles à sub!r,htene
ne peut plus descendre. Mais comme le corps de
ce grand crocodile qui étoit moi, avoit pris la

·
figure d'une circonférence comme par là il embras-
soit et comprimoit tout. et que la portion d'a!f qui
étoit au centre, combatton contre cette compression,
amsi que Font peint Newton et Kepler, par !euM
lois de l'attraction et de la répulsion il en' résul-
toit que ce corps descendoit en tournant et tour.
noit en descendant.

M Par une conséquencenaturelle il imprimoit le
même mouvement à toutes let einuve* de divers
degrés qui sortoient de lui voilà pourquoi tons les
Mires circulent; et tel «t ie principe de la rotation.



universelle. ( L'orateur s'arrêta la un moment puis
il ajouta, comme à regret ) Une voix inconnue
m'oblige à vous dire que c'est ce mouvement de
rotation universelle, qui est cause que la nature en-
tiète est comme endormie, comme en somnambu-
lisme, et ne connoissant rien de ce qu'elle fait, et
vous pouvez regarder tous les êtres corporels,qui
la composent, comme les coqs à qui vous voua
amusez quelquefois à mettre la tête sous l'aile, que
vous étourdissez en les fesant tourner, et donter-
suite vous faites ce que vous voûtez sans qu'ils
s'en appercolvent".

( De< le commencementde ce discours, tous Ie<
auditeurs avoient voulu fuir, un peu par dédain
et beaucoup par frayeur :'mais une force souter-
raine. les retenoitmalgré eux ils sentolient sons
leurs pieds comme FeBet d'une pompe aspirante
qui à force d'attirer rair colloit leurs pieds à
la terre, et les empechoit de bouger de place.
Quand ils edtendirent cette singulière explication
du système du monde il y eut une rumeur con-
sidérable dans l'assemblée et sur tout parmi les
académiciens, qui sont accoutumés depuis long-
tems à voir les choses autrement mais h même
force qui les fesoit rester sur pied, sut bien aussi
les faire taire: cette pompe aspirante étendit, par
le moyen de leurs artères et de leurs nerfs, son
action jusqu'à leur bouche et à force de pomper
l'air par en dedaus, elle teur fermasi bien les lèvres



qu'ils ne pouvoient tes ouvrir, ni proKter un <eal
mot, ainsi qu'il en e*t des auditeuK condammét au
ailence dans les écoles où certaina profetMunont
beau jeu pour répéter leur leçon dam leur chMK.
ï.'onnemcontinua donc ainsi toutà Ion ai<e:)



LE CROCODILE.
CHANT 32.

&<«< du tours ~nm~M <<)t cfo<o~<. FtnM~ea «et
«r<t ~<MM<MM. ia ~MM!<

«INDÉPENDAMMENT de ces bases fondamentalesdé
h nature, il y eut quelques autres classes d'<tre<
produitespardeseffluvesparticulièressorties du corps
dn grandcrocodile. Ces eStuvet prirentdivers catac-
teret, et parurentMut différentes formes; et comme
quelques-unes avoient en eUe: une pomon de vie
ou nn globule d'air subtil cet air fesoitmarcher
'ces formesdant tous les sens et têt fesoit errersur
ta' terre. C'est ce qui compose le règne arumaL

M D'antret de cet emuvei rentrent attachées à
!a surface de quelques partiet chamuet dm corpt
du grand crocodile c'ctt ce qui forme les arbres
et toute la végétation. D'autres lurent critpeet em
dedans 'ou arrêtéet entre cuir et chair et c'est
ce qui forme les métaux.

Vos doctes ne savent pat ce qn'itt doivent au
courant de ~et air subtil, qui ne pouvoit être con-
tenu dans le fer parce que ce métal, ett, comme
vous le voyez trop 'fusible an tounrc. C'eit pour-
tant cet air qui. en contéquente te porteMNjoaN



vers le nord, ou par ton action Ics principales
emuvet qui sont ascendantes comme le feu t
ont forme l'élévation du pôle, et ont fait qu'il yplus de terre dans l'hémisphère boréal, que dant
l'hémitphére austral. C'est lui aussi qui par la
même raison est la véritable cause de la direction
de la boussole vers le pôle septentrional,parce que
l'air et le feu sont très-analogues mais ce n'est pas
à moi à leur révéler ces secrets.
*'Toute! ces.corponMdoMparticuliéret.aintique

celles qui formoient les bases fondamentale! de h
nature. devinrent comme autant de sens pour le
grand crocodile, qui étoit moi; et antérieurement
je n'en avois pas besoin puisque j'appercevoM et
que j'approchoi! tout sans intermède. Aussi je me
rappelle bien qu'à mesure qu'il se formoit de cet
,sens pourmoi, je perdois en échange autantd'idéet;
ce qui paroît être absolument le contraire de ce que
vos doctes vous enseignent anjourd'hui, puisquet
selon eux le moyen de vous retranchor let idéet
est de vous retrancher les sens mais telon moi,
tout ceci n'est qu'une dispute de mots :je n'ai pré-
tendu dire autre chose si non que toutes' ces pro-
ductions qui te formoient autour de moi m'étoient
plus que let figures corporisées de ce que jepou-
vois antérieurement appercevoir et conmo!treen
réalité et tûrement vos doctel ne prétendentautre
chose si non que vout avez ~etoinde vos organet~
pour puiser aujourd'hui dans cet nguret corpon*
sées le peu de réalité qu'ellet peuventavoir couler-
véct le tout a&a que l'harmonie ancienne, et l'a



circulation primitive, s'entretiennent encore, au-
tant que possible.

« Q~tand ce nouvel ordre de chotet fat ainti
éttbii je me trouvai à-peu.prct souverain- dans mon
petit empire. Cependant je ne tardai pas a vouloir
y jouer un autre rôle, dont je n'ai pas besoin de
vous parler, puisque veut le répétez vous même
tous les jours; mais un génie puissant attaché tant
doute à cette région des idéet dont je ne jouit:?!*
plus, t'appercevant de mon dessein, et craignant
que les dérangemens que j'avois eccationnét dant
cette région de la primitive harmonie, n'allasscnt
encore plus loin, commençapar romprecette forme
circulaire que j'avois prise lors de mon changement
d'état, et qui désormaisdevoit faire toute ma force
puis, remarquez bien ceci, je vous prie, il attacha
ma queue à un écrou sous une des plus hautes
pyramides d'Egypte que lui-mêmebâtit exprès avec
quelque! morceaux de granite que mes propres
eBuvet avoient formé.

M De l'écrou auquel il attacha ma queue par-
toient quatre branches, qui :'étendoient chacune
jusqu'à une des face. de la pyramide et en con-
solidoient la. base et si l'on fouilloit sous ces py-
ranudet, on yverroitpourquoi,malgré lei tecouMtet
qu'eUe* ont éprouvée* et qu'elles éprouvent tous
les jours, elles ont cependant coMcrvé leur exacte
direction ven les quatre point! cardinauxdu monde.
"En me clouantainsi, le génie qui avoit détruit



ma forme circulaire, me laissa la liberté de pareoa-
ïir, avec le reste de mon corps, toute* les partie.
du globe et dans tous les tent, en y mettant ncan.
moins la dure condition que toute la race des hommes,
ainsi que celle de tous les bons génies, me combat-
troient dans mes entreprises, et ne m'en laisseroient
tenter aucune, sans me contrarier de toutes leun
forces.
<' A ce prix, j'ai le pouvoir de traverser touttt

les entrailles de la terre de m'allonger à mon g[<
jusqu'aux extrêmités du globe, et même au delà

1
et de me resserrer jusqu'àunemesure de quinze oa
vingt pieds comme un crocodile ordinaire en&n,
quoique ma queue soit toujouM Exee sous la py-
ramide, je peux tournoyer comme une fronde, et
embrasser, dansmes diven circuits toutes les con-
trées et tous les climats de l'univer:. Aussi j'ai tel-
lement Me det droits qu'on m'a laittêt, que, mal-
gré les conditioM qu'on m'a imposées, je suis par-
venuà porter une de mes mains jusques devant !e
soleil dont, sans la def que je vous donne voM
n'expliquerezjamau les taches. Je suis parvenuauM),
par lei moyens dont je dispose à me faire un nom
assezcélèbre, non-seulementenEgypte mais encore
<!an< plutieun antret partiet de la terre.

Cette faculté de me mouvoir, que j'ai con-
tervec malgré le pouvoir qui me tient dont
aon! li grande pyramide, et ce combatque j'éprouve
~le la part des bons génies, est la cause pour la-
quelle on n'a jamais pu, ni du temps d'Herodote<



ni du tems de Strabon ni du tem< de M. Maillet.
mesurer juste les d!men)tOMde cette grande masse
que je tâche de tenir toujours en mouvement et
c'Mt aussi la même cause qui a occationné tant de
diversité dam les décisions des académiciens,qui,
tout à l'heure ont voulu me soumettre à leur
tMmen.



LE CROCODILE.
C H A N T 33.

Suite du cours jnM<~«< du <:rc«)~<. D<~<<)(<M du
sciences.

« C E n'est pas la seule difEcutté qu'ils aient à
éprouver dans leur carrière scientifique car j'ai use
de mes droits aussi bien sur les sciences que sur tous
les autres objets que je pouvoMatteindre. Aussilon-
que je commençoisà établirmon règne, je reçusune
deputation de toutes les sciences en corps, qui me
demandèrent de pouvoir exercer chacune leur talent
dans mon empire. Je leur en accordai volontiers h
permission mais ce fut en y mettant une condition
indispensable que je crus nécessaire au soutien de
ma gloire et de ma puissance.Je dis donc à la science
mathématique, que je lui permcttrois de compter,
peser et mesurer dans toute l'étendue de ma souve-
raineté mais que ce seroit à condition qu'elle dé'
poseroit à demeure dans mes archives, l'étalon' dl
nombre dn poids et de la mesure, et qu'elle sen
composeroit un comme elle pourroit.

je dis à la [physique, qu'elle pourroit dissetttt
sur les formes det eMes et s'occupcr du mode oa



de h manière dont ils existent et dont ils opèrent,
à condition qu'elle déposeroit dans mes archives.
le pourquoi de leur existence parce que je perdrois
trop à ce que cette connoissance se répandit. Pat
ce moyen je tins la physique entièrementsous mes
lois, parcequ'il est impossible de connoitteparfai-
tement le mode des êtres sans connoltre la raisonde
leur existence et que le pourquoi est la clef dm
comment, et non pas le ccmmm<la clef du pourquoi.

Je dit'à la chymie veut venez d'entendre ce
quej'ai dit à la physique. S'il est impossible de bon.
co!trc letOtMtMtdet êtres tam en connoitre le pour-
quoi, je puis bien vom laisser manipuler à votre gré
toutes les substances chymiques mais me réservantla
def du comment,puisque jeme réserve celle du Pour-
quoi, vous ne pourrez rien décomposer ni recom-
poser qu'enapparence.
M je dis à l'astronomie, qu'elle pourroits'amuser

à faire ralmanachde tous les corps célestes, et même
à tracer les Io!<extérieuresde leursmouvemens;mai.
que quant au pivot autour duquel ils circulent, et
quant aux droits que j'avois sur eux, je défendoia
expressémentqu'elleen parlât,et que ce secret devoit
rester dans me. archive!.
je dis Ma botanique,que je la laisseroit débitez

tes systèmessur la elassincatiom des plantes parleunt
Bgutes, parleurs sexes, par leurs fruits par leurs
cdices, par lenn feuilles ou par leun ~milles mai*
T.eje lui mtetditOMiateuIeciMsinenion véritable



qui est celle de leurs élément conatitutifa, et 'que
cette clef seroit déposée dammes archive!.
"Je dit à la médecine, que je lui abandoanoitte

:oin de la santé det homme: mail qn'i! lui faudroit
laiMer dam mes archives, le secret si important de
purger les substances médicinales elles-mêmes, avec
lesquelles eUe ettayeroit de purger les mitadet, et
que ce seroit à eUe à y suppléer de son mieux. M

Je dis à la musique, que je lui donnois la car. t
rière taptutVMte pour peindre tout cequ'eHevon-M
droit mais j'y mit deux conditiont la première.M
que le diapazon resteroit dam mes archives; la se- t
conde que la portée de sa voix et de te~iMtm'
meru seroit limitée à la gamme p!auétMre connue N
des nations seulement, je n'imposai cette seconde
condition que.pour un tems et jusqu'à ce queHen~N
<heU edt découvertune nouvelle planette qui aemit t
le {[rave d'une nouvelle gamme, et h tonique d'âne
nouvelle octave.
« Je du àla grammaire,que je n'avou aï pemaht

non à lui donner, ai limitesM pte<enre, parce
quête vrai secret qui la concerne n'avait pu etitt
contigné daM met arcMvet, etq~it appMtecoit~tan
autre souverainque moi que lu Mehire*de ceM)t-M
~aain là étoient toM~M~ jjOjttveztet, jce ~~<MmtM
que h grammaiteetohd Nmorenettfment pnaqme,
quoique M anivcMeUementmjEtoaane* t N
"Je du à la peinture, qu'il lui <etp!tl!bt]edé

tepreteatertoMles ohjeM, MhphyMqac<,<Mfn'o*N



MM qui t'oartroient a te: crayont mai. qu'eue te~
roit obligée de laisser dans mes archives le tecret
des couleurs vive*, et par conséquent cet))! de fai[<
des tableaux vivans et qui présentassent aux yeux
une véritable lumière.
« je dit à la poetie. qu'elle aurott le droit d'expn'

mer a ton choix tout ce qu'il y aurait de plus tu*
blimemais qu'eUe tetoit réduite à faire des portraits
'idée et d'imaginationcar le. modèles dévoient
tCMer dans mes archives 4 à moitM qu'elle n*e&t t'a*
dresse et le bonheur d'aUer en puiserdans les atehivet
de lagrammaire.
Enfin. je dis à l'hithnre, que je eoa<entoit à c<;

qu'elle cmembiat les actes des hommes,mais quç
je me réservois la connoiManke des articles Mcrett
du eoattat-<oeialamveKet'<etdesmobilescachetde.
tout ce qui se patte eatre têt nations e'ett ce qut
fait que je t'ent te< peuples daas ma main, et que
les hittonent n'ont à peindre que le jeu apparentde
ces etptcet de manonettet, tant pouvoir rien dire
des Ht amtqaett elles font attacheet et qai ÏM font
mONVo!r.

je mit eninite une condition obligatoirepour
toutes cet sciences en général. C'eitqn'it ne teie"
toitdant le tettort de chacuned'eMet< aaeone décoa-
tenèdont on nemecommuniquât ta <onno!ttaneé et
qa'cUeme t<mie<Kmeunditdpte,qu'eUètaerem-
teat tpecmtemeatdévoué iaagM~eetàmonter-
tiee.

Ac<tmott\ Metet !et tdcncet tort!reat eoa-



tmet, et gémissant tout bat des restrictionsauxquelhf
~e le* avoit soumises. Mais malgré tout le* efforts
qu'ellet ont faits pour obtenir dcplut~mplet &an-
chises dans mon empire, je têt ai tellementsur-
veilIeet,qu*eUesMntb!en loin d'avoir atteint le but
auquel elles aspiroient, et que l'impôt que j'ai mis
sur elles, m'a rendu plus que je n'en attendois.« Il est vrai qu'il y a quelques sciences particu-
ïieretqui ne le trouvèrent point dans la députation,
et à qui je n'eus rien à prescrite puisqu'ellesn'ont
pas jugé à propos de me rien demander. Mais si
elles ont cru pouvoir se passer de moi je~m'en ai
que d'autant plus de raisons de me déËer d'elles.
Aussi m'ont-eUetvoulu souvent contrarier dam mes
desseins. Heureusement que ma surveillance à jns-
qu'iei maintenu' tous mes droits, et j'eiperequ'elle
let maintiendra encoreplus à l'avenir.
(L'auditoire étoit toujouttaxe'etmnetparlepoa-

voir de la pompe. Cet auditoire t'augmenta mern~
en ce momentpar une foule decaneuxque runpa-
~ence amena pour savoir ce qui se pattoit, et ce
qu'etett devenue li commiuionacadémique. Maisa
meture que cet euneuxapprochoientde~'atmotphère.
de la,pompe, ils étoient prit comme ïet antres, et
étoicnt foreét de Kttetenplace< tant mot due).

(AmHeeM)tr,ttchezdepeKtrdtMCMM!mmeM<
~tM qo'U vient 4eT<mt<<Pnr.id, peM~ttetM~étm;
et iroM teret<)A!emmij~3e TMpemet).
~om ne ~atetromptt pa< pont <eLt, et <<

eoa&mafmtMtetiMttnctKMm&



LE CROCODILE..
CHANT 3~.

Suit, du MMn JttM~f~tM du CfMO<&a< <<<<K
c

AMMM~

M ME voici arrivé à l'histoire de l'humanité et
vous devez savoir à présent que mon règne actuel
ne se borne pas seulement au domaine de la nature
et à celui des sciences, mais qu'il comprend aussi
celui de l'espèce humaine. J'avoue cependant que
l'origine des homme* m'embara~e un peu, et que
je n'ai pas encore pu devineF"d'o& ib viennent.
mais il me tu&t de disposer d'eux comme ils m'en.
ont laissé recouvrer les droits.
Il Le premieteMa!quej'ai fait de ma puutaneeà

leur égard, dè~ qu'ils eurentposé le pied dam mon
empire, ce fut de leurmettre anMHa tête sous l'aile:
figure que vous pouvez cornpieodre. Mau en leur
mettant la tête sous l'aile je leur ai lame l'mage
des pieds, des mains et de la langue et commeje
me suis réservé celui du eetveau,il faut qu'ils toient
bien adroits, t'ib parlent, t'ik agiaient et t'ik:e
meuvent autrement que telon ma volonté aussi je

les emploiejournellementà lexécution de mesplans,
et je les tiensdam an véritablesomnambulisme, Pat



ce moyen je gouverae depuisJong~temt !e< empire.t
comme je' dispose de. Ioi< de l'univers.
« Cependant je convient que c'ett li faute des

homme: si la chose est ainsi car !h autoient bien
de. moyeM de me contester ma souveraineté m~M
ce n'es pas à moi à le. en avertir. Je me boraeni
même par prudenceà ae vom parler de leur hMtoiïe,
qnedeptMÎe déluge.



LE CROCODILE.
CHANT 35.

Suite du «mrj ~nm~Me ~M crocodik. Nu<e<f< d.
~Mr< humain.

Mjt m'apportât avant de commencer le tontda
monde< que les homme* eMayo!ent d'ouvnr wm
peu les yeux et de tonurde l'étatoù je le* avoitmit:s
tion je pM dans mes quatrepatte* et dam) magoeale
tout ce qu'elles pumat contenir de la vate du des-
techee qui ettum vrai natrum, et qui formetonte la
terre d'Egypte. Pat sa quotité expansiveet dittol-
vtnte elle a la propreté d'obtcatcit rztmotphete
dant une grande étendue .pour peu qo'on <m jetM
enl'air; mais em obtCMCtM.mt!e< yeux du cotp<
dte a auasi la propriété de faire le même eHet mriet
esprits ~ttarl'iaMtgmattondes homme*.AnM) tvant
de me mettre en route, je commençai par inspire*
~nx Egypnem an tel respect pourles animaax( at-
tendu que j'étOM dm aombte),qae dans de* &m!ne<
que ce peupleépmnva par laMite, les habitant ai-
mèrent auemt temanget eox-memetque de manger
les anitaanx taeret, am<i que vont l'a appris Dio-
dore. Il ne me fat pat difficile apie< cela, d*e<a-



blir dans toute l'AMque et dans bien d'autre!Meux,
le culte detféticLcf de toute espèce, soit vivantes,
soit mortet, parce que j'ai le pouvoir deparler par-
tout, et dam tout, comme vous le voyez.

Ma première eitcursion fut à la Chine. Je KM
qu'un grand génie avoit communique aux homme.
de cette contrée de magnifiques connoitMneet. Je
me proposai d'aUcr en recouvrer quelques portion*,
K je pouvois aBn d'étendre d'autant mon empire
sur la terre. Dans ma route js traversai tantôt <ou!
terre, tantôt Mr sa surface toute l'Arabie, la
Pêne, la Serique, la Tartarie, le Tibet le tout en
m'allongeant selonmon gré, mais sans pouvoir me
déclouer de ma pyramide. Et c'en par de sembla-
bles mouvement onduteux que j'ai' formé dans tout
!e glbbé, les vallées les chaines des montagnes et
le lit des Ceuvet. Voità pourquoi aussi on ne voit
par une ligne droite sur le corps terrestre.n Je trouvai les Chinois en pleine jouissance de
beaucoup de tumièret, et turtout d'une superbe
'eerite, pour laquette deuxmille ans apret, vousavez
vu Pythagore vouloir immoler cent bceu& ih ra-
voientmême portée à un tel dégré audeMUt de !oi,
~u'ik pouvoienthardiment en immoler cent miUe.
Mail tM terre d'Egypte, en miracles fertile
Sptt ti bien sur ce pointleur btouiUer le cerveaui~a'aujonrd'hui c'est beaucoup s'ils immoloient nm

veau.

M Ce fut a uu des plus &meox tectateartde F<



que je m'adreMa! etapré* l'avoicun peu tmvalUé~4~
je lui promis d'attacher son nom et sa gloire aux
plus grands événement qui dévoient rempUr l'unï-
vers jusqu'à la fin du monde, t~H vouloitteutemeM
me confier qneIquet-UM de ses secrets, et donner
cours à quelques-uns desmiens dans son payt. PIatté
de l'espoir que je lui iauoit envitager, frappé de<
preuvet d&ot j'appuyoi! mes promesses, l'échange
fut bientôt fait entre nom deux. Alon muni det
importantes lumièresde Fa quime manquoient mais
que je frelataiun peu, et ne doutant plut dia succét
de mes entreprises, je partisMH'-Ie-ehamppotMaMet
faire usagede me. provisions sur la terre pour acné.!
ter par leur moyentout ce queiet homme*pont-
roient me vendre en retour, ëtpourletachetet
ainsi peut-être enx-mémc! les ua. pat le* autret
selon que les tenu le permettroient.
"J'étendit d'abord une de me< pattet JMqn'aa

Japon. J'offris demes ptovitioMauDairi, qui, ~race
àma terre d'EgypteJet trouvameillenret que eettetde
Fo dont il t'étoit nourri juxque-la; et moyennant9
quelque:pedtt secreta que j'obtiM de lui à Ma tpur~
je le~ empereur du Soleil, et c'es,t depnitce tems
ta que ses successeurs ne sortent jamais de leur
palais, quand il y a de lajuce. dan* la aaiate de
s'encanailler.

« Après une légère exenMioa. daM le Nord, <e
0<&tcoMentit à se laisser arracher un cei!, àcondt-
tion que je te rendrois le ptm grand devindu pày<
je continuai ma route antoutde la terre, en ae eo-



toymt tfactotd q~e Kt côhnnit, a6a de là Ctrcbnvat. 1

ter toute entière et j'eut s'din dé gagner ainti fout
ïet CCC& dei pottëtAvancet.Mai* il faut qu*H y ait
<tàn'< la nature de* c~p!M~n teddutabte<,car le pro-
monto!redtet teiapêtet qui a illuttré le Camouen~
m'ett nen&Npïtt de cettamtpomtt dn mondeque j~
temconnf~ et si la 'SMoa de ce poëtt a pam <t im-
potante,' qae teto!t-cie doac <'U e&t Connu comme
tnoihteaKte?i

Quand macouneextenenM fut tenninee,jeme
t'approcha!deyinteneurde rAHc. LàjeSt un traite
aweciaL<ameute Sémiramit, par lequel en donnant
~que!que!.um de tne* adjudant, des p<Met dant ton
temple de BetM,elle deyoitjou:rde Mute l'iHmttàHon
quiit tignatétôn règne. Je nt inventer lejt livret parÇa
la fam!Uede Chanaan,qui ne tarda pas à les propager
ehea ses voMint. j'étabHt le goût det raMonnemeM
ttde< disputes parmi te* brachmane! et !e< taiapoitM.t
je readM le Lama v~nerab~e tutupr~me degtt chct
tetTartare*; je promit pouri'avenMaMrabbndancë
de l'or ae grand MSgol, et je délivrai tnr-'te-champ
dé tupetbet titte< g~neatogiqaet aux Indien< le tout
tn échange d~ !à dbetriac de Je que j'ebteorciMdit
dMt tout cet paya. ,1

« Quand feut ainsi mit &-pea-prtt toaterÀMeem
combustion., je tevin* en Egypte, pour y renon-
v<!ter ma provMÏon de terre du pays mais sur-tout
pour y mettre en mouvement .te ceièbre SéMMtrit~
qui étoit compris pour beaucoupdam le traitetecret
que j~Toit&itàiaChine; je lui en donna! dettignet



non equ!voquet < amtï il ne cent d'immolaà Ma
MMMur guerrière tous les peuples que j'avoit H.
vtë< ton glaive et c'est en me mêlant un peu de
ses exptoia. < qu'ih ont parus assez txtraordinairet<
pour que les savans aient regardeSésostris lui-même
comme un peT:onnagefabuleuxpour moi, qui sait
mieux qu'eux quoi m'en tenir, je vous dédare
que c'ett à cet esprit guerrier qa'it a terne dam le.
divers théâtre! de ses conquête', renforce de la
BonveUe doetriae de reque je doit let poavoin
dont j'ai joui depuis, de bouleverser tout l'univers.
tt En eBet, je passai bientôt dans la Grèce oe,

pendantun festin royal que donnoit la belleHélène,
je jetai dans sa coupe une goutte du sang du vail-'
bot Pân<, imprégnée de ce double esprit, et telle
t!ti'origme de la guerre de Troye. Ne toyezpoint
~[onnét que cette belle Hélène ait eu upe Sn tra-
fique aïnti que infortunée Potyxene elles étoient
:ntti un article de mon traité avec SétOttrit.
<' Paronë tuitedemet engagement jeretournaidant

l'Aityrie ponï y Cxërttne ère fondamentale de l'his-
toitedagenre humam,dantle renvenememtdu royau.
teedeSMdanapaîe~naMJ'etoiBpreMëd'étendre une de
OM pattet jûtqu'aRome peury fonder cette nation
guerrière qui, selon mes engagement et le besoin
que j'ai de remuer. devoit envahir en jour tt
Grtce et une partie de l'J~tie. J'em un peu d'ou-
Tnge pourfaire paMer le peuple romain de la tim*
plicité du roi Aruncw, qui n'avoit que deux chiens
peur régiment de<~ga<de<,jusqu'au iatte de Kéroa



et de Domitien mais graces à ma vase du Nil, jt
lui tu éprouver tant de révolution*, que j'attonptit
son caractère, que je lui mis aussi la tête tout l'a!le,
et que j'ai fait de lui tout ce que j'ai voulu.

Cependant la race des géniet et des hommtt
me donna un peu sur les doigt. lors des commen'
cemens de la république ils ne me ménagèrent
pas non plus en Grèce, où les dons les plus re'
doutables pour moi t'étoient venus reposer dam
Pythagore mais je pris des précautions pour que
tout ce qui sortiroit de lui fut un peu déRguré.
Aussi Pythagore avoit eu la sagesse dans l'esprit et
dans le cœur mais son disciple Socrate l'eut beaa
coup plu. dans le cceur que dans l'etprit;,eth
chose allant toujours endéeroutant, son disciple,
!e fameux Platon eut la sagesse plus dant retpnt
que dans le cceur Arittote, disciple de Platon
l'eut plutôt dans la mémoire que dans le cœur et
dans l'esprit; enfin. son royal disciple, Alexandre,
me l'eut que dans l'estomac et aubout de ton épée;
et c'est où je l'attendoit pour i'emvoytr en Assyrie
dissiper un peu les riches successionsde Cyrut.
« Pendantcet préparatifidontJ'eBettquoiqu'é!o~

gné, ne pouvoir manquer, je Ht un voyage tret'
court en Egypte, pour y aller traiter Fanaée de Cam'
bite égarée dans les déiert~ comme je vien. de nat-
ter les deux vôtret et c'est pour celaque. !a
historiens n'ont' jamait pi savoir ce qu'elle étoit
devenue.
t* Dans la route, je passai sous la presque i!e



de FEcbée, on j'occasionnai an tremblement de
terre assez violent pour engloutir !a ville d'Ata-
bate; et ce n'étoit qu'une petite répétition de ceux
que je méditnis à d'autres époques et particn.
Jitrement de celui qui est arrive daM votre siècle
i la provincede Chensi, on j'ai écMsé nombre de
villes en y jouantà la boule avec des montages; tant
mes mouvemens sont de nature à se faire remarquer!
"J'étoitprcMedeTeveniràRomepouryfomenter

des querelles avec Carthage avec l'Espagne la
Grèce, l'Aaie mineure et la Judée. Vous été! trop
instruits pour que j'aie besoin de vous retracer tout
ces faits. Je ne dois pas me plaindre de mes succès.
Grâce! aux Tarquins aux Appius, aux Marius, aux
Sylla, anx Cinna, aux Pompée, aux César, aux
Tibère, aux Caligula j'ai astez agité cette nation
au-dehors et au-ded~n:, pour lui faire un peu payer
le mat qu'elle a fait aux aMtret. Dans une de mes
tounes, je passai sous terre pr~t de Napte*, on
par la rapidité de mon mouvement j'enflammai
ptuMeun matières combustibles dont l'explosion
éclata par le mont Véxuve, et qui engloutirent
Pompeia Herculanum, Stabia et d'autres villes.

Je ne pouvoir agiter Rome que dans le genre
des furibond*; eUe n'avoit pas assez d'esprit pour
que je me servisse avec elle de tous mes moyens.
« Aussi. dégo&té d'etle, je me rendis dans les ré-
ions septentrionales o& le borgne Odin me servit.
grandement pour exciter tout le nord à la révolte,
centrecesmêmes Romainsque j'avais rendus comme



le. MM de l'univera. Gotht, Vandale*,Scythe*,HuM,
Lombards, Hetute*, obéirent à son impulsion et
à la mienne bien plus qu'à l'impulsion guerrière.
Je les détachai ainsi de temt en tems contre ce
colosse dont, à chaque attaque ils emportoient
toujours pied ou aile. Sans cela ils ne se teroient
pas maintenue indépendansde ce peuple impérieux.
Toutefois je devois un jour les agiter à leur tout
le: uns par les autres comme vous l'avez vu de'
puis Jam l'histoire, pâtée qu'Odinn'avoitplus qu'un
oeil, et que tous ceux qui se disoient ses amdét tt
ditp'uoient a qui se t'approprieroit.

Lorsque j'agito!* aimi l'occident, l'orient de-
venoit trop tranquille par le pouvoir des geniet
qui y avoient ramené la paix il me fallut y volet
peur le réveiller de son assoupissement.Jeme rendit
à; l'instantdans l'Arabie. Là, grâce la négligence de
ceux. [ JH une pause. ] je trouvai dant
Mahomet un homme selon mon sens <et analogot
i mes desseins je l'engageai à prècher coup* de
sabre, ayantbien formé le projet de l'opposeraux.t[ 1~une MM'M!< ~Kue. ] et par eontéquent aux.
[ t7a< Mu!~mt~atM< ] car MahometavoitMoit yeux,
attendu que, pour mieux le déterminettjc lui avoit
donné celui dont Odin t'étoit défait.

C e<t ce qui nt que par lui et <e< taccetMUNt
il étendit si rapidement et ti loin te< conquête'
damt'Atieetdan< l'Europe < et qu'il fut prêt même
de subjuguer toutes ce* nations septentrionales que
j'avois lâchéet contre let Romains. Nais je ne aaie.



o& Martelavoit aiguisé t'epte qu'il lui oppota tant
eUe t toute l'Europe porteroit te turban.
t<Je pris ma revanche dans les croisades que je

fa< bienaite de voirparoltre, mais que je n'auroi. pa.
pu inventer. J'en profitai assez pour que l'occident
fat molesté aussi moyennant les comptaMance*
d'Hconore de Guyenne pour SiJad!n, en a-t-il
Mate, dans un Mutunicte, environ trois milHoM
d'hommes à l'Europe.
« Pendant ce temt.U, Genptkanne m'en immo-

lait ~ueret n<OtM dans l'Atie, parce que je re-
portai bien vite sur lui le charme que j'avoit mit
tur Mahomet et qui n'avoit pat assez prospéré
daM l'occident. C'est moi aussi qui avec une por-
non de ce charme < établit une pomme de discorde
entre Naples et la Hongrie, et ensuite entre Naples
etI'Aragonoit discorde ON mon commissairePro-
cida se dutingua en préparant le maMaere de tout
les Françai. dans la Sicile.
Je fis bientôt après un traité avec CKe< <fAe<N,

dan: lequel je lui fia part de la plus giande partie dei
dineremsecretsqaej'avoMrecueillis dan<metcour<e<
et it me promiten retourd'exercer avecle plusgrand
Min et la plus grande aMidnite, let ponvoin que je
Ini avois donnet sur le. MM* il e<t vrai qu'il Bnit
par être br&te vif. mau ce ne fut pu <aM avoir rem*
pli <e< engagemena.
M Aurnc'eMpar Mninnnencequedamh<n!tele<
eaentaax metetvhect de nouveauem'emparantdt
ByNmce, dt Kle de Rhodet, ta venant menacer



jusque: dansVienne les dernières imagesdes Céiarf,
et eunn en abolissant le premier empire des romains.
Par sa même influence et dam le même siècle, je
nt découvrir aux Portugais un passage par le cap de
Bonne-Espérance; je fis aller Colomb en Amérique,
et j'étendis grandement la puissance de 1 Espagne.
J'enchantai l'Europe par l'imprimerie quej'avoit ap-
prise depuit tong-tem* en traitant avecmon chinoit,
mais dont je tuiavoMpromM de ne pM faire usageavant
cette époque et ce présent que j'ai faitaux hommes.
me rend plus que celui de la poudre à canon que
je leur avois fait le siècle précédent, parceque c'en
à qui eemprcasera le plus par ce moyen de montrer
tout ce qu'il tait, et de mettre au jour tout ses se-
crets. Or j'aime beaucoup àapprendreles Kcrettdet
hommes depuis que j'ai perdu ceux que je pOMédou
par ma nature.
« Ce n'est point MM motifque j'ai choisi le quin-

zième tiède pour offrir à l'univers toutes cet mer-
veiUe:. Ce n'est pas non plus sans motif, que j'aL
choisi le règne de Louis XV pour venir en pet-
sonne me montrersur les bordt de la Seine; et le
tout à came dumouledn tem~ que jevenx contervct'
Mais à quelque époque queje fisse meprêtent, j'ai
toindenenenprêterencegenrequ'avecNtnre; aa<a
les Arabes n'ont puéchapper àThamat-Kqali-Kan;
les Portugais ont été chercherdct épicesqui !enrbr&'
lent le. tang les Eapagnott ttonvèremtlaTnottdaM
leurs plaisin enAmérique ,apret y avoirchetche t'pt
dans le sang de Kt habitaM, et che*' eux je lear ai



,donné I'inqu!titioa,qui est comme t'abrogé et Fëtixrt
de toute:mes industries. Enfin Mahomet lui-même,
mttgré ses trois yeux, est prêt à perdre la vue.
« J'iroM contre mes intérêt*, si je vous explique!)

davantage quelle est cette usure que j'exige finale-
mentde tout ceux que je favorise. je vous en ai dit
assez en vous conSantce que je retire de l'imprimerie.
Quant à la poudre à canon et à toutetlet invention)
dcttructivetdont les hommes se servent, eUc* ont un
but au moins aussi utile pourmoi mais qui ne peut
&te cona't sur cette terre. Car ceux-1~ n'ont pa$
trouve la clef toute entière, qui ont dit, que le.
meurtres et lesbatailles étoient une suite de la grande
ardeurde la soif qui me dévoroit etque je ne pouvoir
étancher qu'avec du tang, n'ayant pa< d'autre Mquide;

1i ma disposition. n vous suffit de savoir combien,
MM ces inoycntpuiMan* et redoutablesm'ont rendu,
depuM deux ou trois siècles. La guerre de trente
ana, les différentes brtturct dTterénquet, la ligue
la fronde, !et deux. guerres de succession en ton~
pour moi de< témoigoages incontestables.
"j'atétéamplemeabtecondédaMmet tuccèt

de diSerent geare, <omMe plut long règne des rois
tançait. L'Earopepat sonmoyena été long-tenuem
feu dans les champsdebataille,parle canonet dam
h< cabu~et~etJet:écble~ paît te* Mvaatetfutil!té<de<
fembléetiioctonlet, où j'M tonjouït une place
marquée et~le proSt que j*M~&it la découverte
des Indeset de l'Amérique,c'est qu'actuellement ilne
*e&atpluq~naealtamettepcar embtMetle globe.



Ainsi lapolitique,sur toute la terre, est devenue, pat
monministère, commeune partie d'échec*qui com.
menée toujours et qui ne peut plus finir, parce
que les puissancesqui en formentles divene* p!tct~
peuvent bien se prendre les unes et let autres mais
elles ne peuvent me prendre, moi, qui en suis le
roi, et elles ne Mvent pas me faire mat t auKi les
génies, mes advcnairet, sont-ib entièrement dt*
routés aujourd'hui.
n Sous le règne actuel, le canon a eu un par

moins d'emploi mais les livra en ont eu un pro*
digieux, d'autant que quand les matièreltembbiea<
epUMcet, j'avoit grace à la nouvelle doctrine de

Fe. et àl'inmuenee de CMM<<KeK, le moyen d'y
remédier. C'est ce qui me fit inventer tant d'aMC*
dation* ungutièret.
si On t eu tort d'aecmer généralement de foar-

bene*, let membres qui les eompoMnt :la pluput
ne sont pa< maînet de leurt mouvement c'ett an<
vapeur active que je leur Mume par fois a&Kk
leur faire faire da aete< extraordinaitet.D'tuUena,
il y adeeet Mciéte< qui ne m?appMtienaemt,qu'<a
second, et qui ont commencé par tM ton* li loi
det bons génies. Il y em a ~ue je Onge' encore,
mais que!etboMgénietme menacenttem le* jcw*
de soustraire à mon empize. B y en~t q)te no«
gouvernons par indivis îetbom~enïet«me!!
mais, dans toutet, je n'onbtie ncnipoatm'Mat'
diter dantretpnt~et homme*aux dépent deh
pniMance qui ae~ cesse de me eomhame<. <t <M!



cela, je ne laisse pM de trouver quelques hommes
aiteï dociles.
tt C'est pour les payer de leur confiance en moi,

et de leur docilité que je !es ai livrés au pouvait
de ces diverses sciences mutilées quej'ai laisséess'éta-
blir dans mon empire c'est pour cela que j'ai fait
professeraux philosophes de ce siècle toutes ces doc-
trines qui ont appris aux hopmes que tout n'etoit
rien; que les corps pensoient et que la pensée
ne pensoit point; que l'on n'avoit pas besoin de
recourirà un sens moral, pour expliquer l'hommet
mais qu'il faUoit seulement lui apprendre à -faire
des idées. Je ne les ai point avertis de li contra-
diction de ces doctrines, qui me sont si profitables
car ils verroiènt bientôt que s'il n'y avoit rien de
moral dans le mobile et le jeu de leurs idées, U
leur seroit inutile de chercher a les faire et à les
rendre plus parfaites puisque leur nature phy-
sique devroit se charger de l'entreprise comme
elle se charge de perfectionner, tous vos sens .mais
je leur ai persuadé' en même tems que cet homme,
moral ou non n'avoir point été altéré depuis son
origine que, par conséquent,- il .n'avoit besoin
d'aucun mode de restauration ce qui, dans .une
seule phrase, offre la mesure de leur logique~et
me donne un avantage immense sur te pins j[e-
doutable de mes adversaires. I

« Je leurprépare de nouvelles récompen<e< ponr
le tems où j'aurai trouvé encore parmi eux dttju<
gtands ïenforts; carje ne puisagir qu'avec ce..an'ij~
me donnent je leur ferai donc trouver alors des



tecrett si étonnant, par le magnétitme et le toaf<
nambutitme qu'ils pourront à la longue te mettre
à ma place et que je pourrai vaquer plus libre-
ment à d'autres occupations je les étourdirai ai
bien, que les particules des corps qu'ils auront
obtenues par teun manipulations,ils têt donneront
comme étant les échanuttont de la nature, tandis
qu'elles ne sont que les échantiHont de sa démo*
litionet de ses brisures car, quand je voudrait le
taire, veut n'ignorezpas que l'un de vos plus cél&bret
comédiens leur avoit donné cette leçon d'avance,t
en portant sous son bras une pierre qu'il montroit
bêtement comme réchantilîon d'une maitou qu'il
avoit à vendre.

« Je teurterai dire un jour quel'eau n'ett point
un élément, parce qu'ilt la réduisent en vapeurs;
comme si un morceau de glacen'êtoit pas un corps
solide et palpable, parce qu'on peut te réduire en
eau, et comme s'ils avoient jamais joui cran éte-

ment pur pour oter prononcer sur sa nature.
« Je leur ferai dire au contraireque te souffre est

âne substance simple, parce qu'iit ne savent pat
se rendre compte de ce qui le contdtae~et ce téta
ta un des tours let plus adroits que je puisse leur
jouer car si je viens à leur persuaderque le toa&e
est timple il faudra bien qu'iit me croient timpte
aussi attendu que tetou&eetmoi neutletomntet
autant l'un que t'autre.n Je tenr ferai trouverun nouveau secret pourh-
teproduction de l'espèce humaine.Matheuteutement



!e beau sexe ne t'en accommodera pdint, parce! qu'N
n'en auroit par là que les charges.
« Je mettrai dans leur esprit a::ez de variation

pour qa'il y en ait parmi eux qui ne croyent à
tien, et qui cependant aillent consulterde! sorciers
et des tireuses de cartes.
« J'inspirerai à un grand navigateur l'idée de te

faire initier aux céremonlet des habitans d'Owhyhe 1

et cela le conduira à être mangé par cet antropo-
phage! car je peux mener loin le: homme: avec
les cérémonie:.
M Je confirmerai les géomètre! dan~ l'opinion oCt

Ils sont depuis long-tem: que les racine: sont dea
puissances mises en fraction comme si les puil-
tance: de Ja nature pouvoient :e fractionner, et su-
bir une autre loi que d'être comprimées, etqu'ainM
les racine:pu::ent etreaUtre chose que des pui:sance<
en compression.
n Je ferai naïtreAn: quelque: té:e: l'idée d'eM-

Mir par toute li~rance de belles école: tcienti-'
Cque~'etde générati:er)e mode d'une instructionuni"
verselle, grandement favorableà mes desseins < maM

garre à la. main qui pourra bien jeter quelque pierre?
dans le front de quelque Goliath et sur-tout garre
au défautde 6nance:, qui fera peut-être supprimer,
rétablissement Ah! tan: ces inconvénicn:, queit
&uit: n*auroi:-je pas retiré: de cette Encycloptdf et
animée qui pullulant sans eeMe, eût successive-
ment étendu mon régne :mr toute la terre!
« Mai: le moment arrive où je :etai ample-

ment dédommagé. La raison va nattre bientôt eU<



Beunra: c'est 1 moi qu'on en sera redevable; c'est
moi qui aurai fait revivre la phHoMphie en la pur-
geant de tout ingrédient qui ne viendra pas de moi.
Le* nations, pour ce tervice éminent que je leur
aurai rendu, m'éteveront des aute!t, et dironthau-
tement Vive 1& croeodiicmonneut <t.homcMge
au crocodile t-



LE CROCODICE.
CHANT 36~

r<'< NM~nMMt du croce~<, f<nN<f~.

S OïT que le crocodile eût des partisans dans
l'auditoire, soit que le magismede ta parole opérât
naturellement, on entendit en effet parmi les spec-
tateurs répéter ces demierl mon Vive le croco-
d!te Honneur et hommage au crocodileOn vit
même quelques-uns det attittant s'incliner comme
pour l'adorer, et un autel colossal. se former subi-.
tement devant lui. On vit en mêmetemt' une tête
encore plus colossale se former tu tommetdu cro-
codile < oude cettecolonnemobilequi avoit fixé
tous le* yeux et d'o& etoient torti~de <i étranges
discours. Cette, tête étoit belle en apparence, et avoit
à l'extérieur des proportions assez,. réguliètet.'EUe
portoit écrit tur le front La MtMCM «'tp<n'MM<t
mail ce n'en étoit que le, fantôme {.parce que toit
que le crocodile <e toit vanté en ditantqu'il tenoit
réservédans ses archivesce qui ett commele principe
de vie des sciences soit que ce principe de vie soit
dépoté ailleurs il est évident que cet esprit vivi-
ncateur leur manqne, par les soira et les tourment
continuel! que les hommesse donnentpar-toutpour
y suppléer.



C'étoit cependant par ce phantônie de< sciences
univer<eNe< que le~oeatiNe eepér~it obtenir les
hommaget les plus honorabtc: Mais & peine cette
tête fut- elle potée *ur iui, qn'tUe perdit de sa
beauté, et de la justesse de <et proportions etloi. même Tirbiemôttom !OtT etpS!r y évanouir t
car it te prMenta.aattit&tdaat itt aht4 em face de lui,
une jeune fille de l'âge d'environsept ans que quel.
ques-uns ontcru'depuITetremadame~o/ eUe-meme,
sous,une autre forme.Quoiqu'Hen $~it, cettejeune
enfant avoit ta bouche an chalumeau d'or, avec
lequel eue tourna *ept fo!< sur cette t~te. A chaque
fois cet;e t&t~ <cmb~ottdi)ninae~de volame; et
a chaque toit imMi, rautel coloMal'dM'umaoit d~
haMemr, ju:qu'Acequ'ea6n, &Ia6eptiè!ne;foMqu<i
l'enfant touf~a, il ceMt<a;p!<unemde. cettet~te e~
l'autel fut teUeatemt redtNt à Beur.de ittre,qu'e~
m'~utpImIemoyeedelBdiseeraef~
A ce tëptieme'coup,toudàlh le <rocotEle
Xentitdam~onetn!Ta colonne moMe.
te trou qù'NàtfOttfait se referma M bien,
Quetansde~~en~ toc, on n'y tonnât pimaen.
Alort chaque auditeur ceMad'être enchante
Et thacund'eux n'eutpa5 plutôt ta liberté,
Qu'il vola venPaïit, pour y conter l'hittoirp
Pontroràteuravoitétonné l~anditoire.



LE CROCODILE.
CHANT 37.

Au~MT <<<t ParutMt. D~er~ aca <~m~<«.

COMMENT peindre la ttupeur desParitien* au récit
de tant de merveilles ? Ils <e seroient cependant ptut
livrés & l'admirationsi lit frayeur n'eût pas continué
à travaillerleur courage. et la ia!m à travailler tctK
estomac.
Mais le zete de la gtoire aeadem)que!'emportaBt

dans l'esprit des commissaires lur tous cet maux,
i)< !'empre<Mnt de faire leur rappott&t'aMenïbtee;
chacundes membretfait un tant, en apprenantune
doctrine et des explication* Ii diférentetde ce qu'on
leur a enseigné jutqù'atoK. Après un quart d'heure
de titence, ou rembarras et la confusion occupent
tous les etpntt, on va aux voix; et par l'organe du
président qui recueilte letavi* s

Ordonné de fouiller daM les MNiptheqaet,
DaM le* tradition*Gnebret, Tentonet, Crecquet

<
Pour tacher d'exptiquet tout naturellement
Un fait qui, dès l'abord, semble un peu surprenant.
Car sur un tel sujet, avec tant de tumierc,
II Houttttoit honteuxde testeren aftiere;
Etpour Muverici l'honneurde notrezom,il faut abtelumentqNemoMayonttaison.



LE CROCO DILE.
CHANT 3S.

f~M~U~~M.

CHACUN d'eux se détache et court avec empresse-
ment, compulser les bibliothèques publiques et par-
ticulières jamais l'esprit de recherchene le! anima
d'une pareille ardeur, parce que jamais il ne se pré-
senta une occasion si urgente.
Mais ô merveille étrange ô prodige inouï
Dont l'teit humain sera tellement ébtoui,
Qu'ici la vé'ité ne paroitra plus vraie
Apprcnez-donc qu'il faut 'joindre une onzièmeplaie
A celles que M oses. sur l'Egypte autrefoit,
Avec tant de succès répandit par sa voix. ·

En eNet, une plaie tomba subitement surtous le!
livres. Et qu'elte plaie Ce ne furent point des rant
qui les rongèrent; ce ne fut point le feu du ciel qui
tes consunta ce ne furent point les ténèbres qui
les dérobèrent à la vue ce ne furent point les eaux
de la mer'rouge qui les inondèrent ce fut une cer-
taine humidité retâehante qui porta la débilité dans
toute leur substance, et qui transmuacomme en une
pâte molle, de couleur grisâtre papier, parchemin,
carton couverture et geuétalemcnt tout ce qui les



Mmposoit phénomène qui avait été annoncé par
quelques étoiles nébuleuses qu'on{avoitvues se pro-
menerquelque! jours auparavant dan! plusieursbiblio'
thèqucs.

Enna à contemplerun pareil changement,
On n'eût pu s'empêcher de croire fermement,
Que pour se divertir, quelqueméchant génie
E&t voulu, pour les chats, faire de la bouillie.

Ce qui peut encore le faire croire davantage,c'est
jju'en même tenu, il parut tout-à-coup danstous les
lieux où se trouvoient ces savans, une quantité
de femmesressemblantesà des bonnet et à desnour-
rice:. Elles parurent toute! avec une cuiller à la
main, sans qu'on sût d'où elles venoient, et commentc
elles avoient fait pour entrer; et sur-le. champ pre-
nantdecette bouillie grisâtreavec leur cuiller, clles
li portent à la bouchede tous ces savans.
Ceux-ci frappés sans doute par le mêmepouvoir

magique oublientl'objet qui les avoit amenés l'ap-
pétit prend en eux la place du désir de la science, et
voyant cette pâte molle et grisâtre que les nourrices
!Mr présentent, ils se'jettent dessus avec toute la
voracitéde la faim et ils ne cessent d'avaler que
quand ils en ontjusques par dessus les oreilles, et
que quandles nourricesse sont retirées.



LE CROCODILE.
CHANT 3o.

JMjM~at <<!plaie der livres.

C'ZST alors que l'on put juger le projet du géme
qui avoit versé une si énormeplaie sur les livres. Le
mélange qui s'étoit fait lors de leur décomposidon,
K Et aussi dans les idées de ceux qui venoient de
s'eu nourrir; ils sottirent de là avecune telle coc6f
tion de pensées et de langage, que la tour de Babdt
en comparaison,étoitun soleil de clarté; parce que
tous parloient ensemble, et que chacun d'eux parlot
de toutes les sciences à la fois.

Triste spéculateurs infortunés humains!
A quoivont aboutirles œuvres de vosmains

Encore si ce fléau ~étoitborné à la capitale Ma)
il étoit général par toute la conttée; que dis-je pN

toute la France, exceptéun seul cabinet qui nous ten
connu en tems et lieu. Ce Céau s'étendoitnon-seutc
sur les livres déjà existans, mais sur ceuxquin'odt
toient pas encore, puisqu'il avoit agi sur toutes te
matières qui peuventservir à transmettre nos pensée
la postérité et nos savans n'avoientplus à leur dit

position une seule feuille de papier où ils puttea
même écrire un simple programme.



LE CROCODILE.
CHANT ~0.

Courte invocation ma MMf.

MuSE, savanteMuse, quel* tableaux ne ponrrois-tu
pas nous tracer si tu voulois employericite* crayons!
Tu nous pcindrois le bouleversement générât de la
France la perte irréparablede toutes tes généalogie*
l'anéantissementdé tous tes traitéspolitiques, de tous
les contrats civils, de tout les témoigaaget écrits de
la Métité des amant dés annalel de l'histoirç de nos
pères, det dépôt! des vétité! religieuses, et de tout
ce que l'ignoranteet la mauvaisefoi y ont tubttituét,
enfin tous les etptitt abandonné! à des ténèbre!épou.
notable!, et à une incertitudepire que le néant,
et le tout parce qu'ils n'ont plusde papier.
Mait tu as tant de faits à nous raconter, que tu ne
peux t'amuMr~ nous dessiner longuement tout cet
tableaux,comme un peintre qui pourroit disposer
de tout ton tems.
Au moins trempes un moment têt pinceaux daM

tes plus vives de tes couleurs, pour nous peindre
celui de tout ces faits qui te paroïtrale plus frappant.
On vit donc arriveren hâte un de ces commissaire s

envoyé par l'académie. Soit qu'il eut les fibres du
cerveau ptm électriquesque tes confréret, loit qu'H



eut mangé davantage de cette pâte 'gntâtte dtM
laquelle t'etoientconvertit tout !e< livret 'une furent
de paroles, de citation* et d'interprétationst'em-
pare de lui et se présentant devant l'académie, il
commença ainti ton ditcourt

(Ami lecteur, je doit vous pr<iTen!r qu'an milieu
de cette confusion, il lui échappoit de tem* en te<M
quelques éclairs instructifs, quelques Tûrités profondes
etrespectables,qui ne sont guères accoutuméest sem)uu-
fester par ît bouche des aoulënuc!ent.Je «tu même de
bonne part que chaque foit que cet échut et ces vëttte*
lui edmppo!eat, UeprouvoituneMrte de violence M-
crtte, commesi quelquepuuMncetupenem'e!epteMo!t,
et le forcott malgrélui !t rendre hotnnMgeMtlumière;
et vomne devez pu être surprisdes eNeMde cettepuit-
Mnce si Tom <tM pertuadéque le menMn~em'ettptt
exclusivementce qui domine fhotMne ici b<M, et nïent
*OMMppeU<N6{mqu'out'etendenttetdroittdtt ~ettMtat
JSM~ar, etla surveillancede la teciete des IndependtM~
Vous tenant donc pour averti sur ce point, écoute*,
maintenantle dMCbnttqmnotre orateurptenenet).



LE CROCODILE.
CHANT ~l.

Rapport de la commission tc<M~«< fate~mM.

o MESSŒUM La perruque de l'empereurCom-
mode, Ii l'on t'en rapporte à la description que nous
m a faiteLampride est ce qu'il y a eu de ptm mer-
wiHcnx dant le monde.Ausli le poëte OMiaml'avoit-
it toujomrt présente à t'etprit lonqu'il cbantoit les
Mondt chevenx des beUctCaiédoniennet parce que
h dtSerentieUe de la tangente d'un arc CM égale t
la diBerenneUe .de cet arc cavité par le quarré de
son cosinus:carquand même ifomnout auriez en-
wyé< à la plaine des Sablons,prendre des infonna-
doM tnrunphénomèneque le peupleappellera tant
doute un prodige la paragoge .prottambanomenot
n'en auroit pas moins été ajontée au deMOM de
l'Hypate-Hypaton,comme momremeignele petitAlbert.
Le Pr<fMt)M Orateur, remettez-vom dam votre
miette.

Oui,meM!eun, laiMOM le vulgaire ignorant
donner le nom de prodige aux cho<et qu'ilne'peut
comprendre il n'eK point, comme (nous natnr~-
!Mavec le< <deace< il n'a poïntëttaumente comme



nom < d&<le berceau de I'en&nt!ne noutt!tMe
!ivM< « P<M "'<< ~M ~&« ~M <a~ <N'«? /<tw
~M<, ditoit Salomon. Cet proiane*vivent trop etoi.
gnét de BOt Mneta.uKt, pour avoir quelque Mt<<
auprèl de la venté peut nom,qui pMMM aM
jou~ à t~ com, il c'ettnen dont l'explianiondow
nom embMMMer.

« Sans recourir aux «vantM eonecdontdeMM
Xhuaton et du père Mont-Faucon, n'zvoM ao))f
pM pour témoin tout l'ordre Teutpnique, ainti qu
la gcuMMKede Restant ? Ne tavom-nout pMmOm

que le lopnthme de moin*Mt, z une m6n!te dt
vateuM mutet inM~icairet, puisque, ho~deM~
ae peut exuter tacane* vateuM qui Mtent feettet?
t* AuMi !e< mtthecMoque< sont une teiecceqa!

ne pénètrepas JMqu't notre e~enee ndtcate et m-
tégnJe. Il temble que ce qui le* apprend et ht;
)Mt ennoM,ett un <Ke tno~ndte que nou~ et anttt
que nom. Comment eeh tetoit-M M~ement, p~
que ne eonno'tMntpoint h racine de~Mt~nea
ne ponvoM ttM pMtMteaMnt t~M & tonte~ht
auttCt Mciae*oui'e mono'em! ~pttt ttnpmbce!f))t-
tendu que c'eM pM tui qu'eUe~ dq~yen~,pM~et~.<<j
quanti nom ne Mvon< d'ou eUetviennent,
en eMiettM~ehent. nt o&eHetjMtMent~Ejtnou~n~
vontzutt'echose en ce gente que de l'apptO<nnj~M
p:wce qne nom ne nblom ânetnc de*donnétt~
de< MpptMaM dpn~ h.Mkut n[*e<t pM. mê!;t
connue de ceux qui noMletpte<entent. HIpayn'Ot
pM le <eu~qm ait pMte. Mt tMM dtM jdet ~i
ttMU.



M Hou* n'avoM pM beloin cependant de n!ot
les faitt dam la circonstancedontil t'agit, comme<
entre noui cela nom est arrivé quelquefois, lors-
que nous ne taviont pas comment nom en tirer.
Oui, convenons que les deux armée* ont été ava-
lées convenoMqu'une colonne mon)trueu<e s'en
montrée, et a englouti tous le* champ!on! conve-
nom qu'une voix extraordinaire l'est fait entendre
convenoMmême t'it le faut, que l'animât en quct-
uoa e<t un véritaMc crocodile. L'homme sur la
terre, peut-il croirey remplir soa emploi s'il y est.
un instant tant prophëtiter ?

Que résultera t.M de là contre notre gloire et nos
tonnoutance: ? On nom a bien dit que nom ne par-
HoM que de ta couveaure du livre de la nature, et
jamais de ton esprit, qu'en peignant avec tant de
soin )et couleurs les dimensions et let formes des
phntctet des animaux,ou en calculant iet mouve-
ment des astres avec une précision toupuleme
mais ne tachant pas un iota tur la detdnation de
toutes cet choses, nous ttiont comme quelqu!uc
qui pretendroitavoir donné le portraitmoral et phy-
M tique d'un homme < quand il auroit donné la dea-
N triptiondetea habitt. C'ett par là quetrima!c!on

en prétentant à la cour de Mandane le fameuxim-
primeur Christophe Plantin, né à Mont-Louis près
de Tcun turprit beaucoup les <ept sages de la
Grèce. Or, ti Leibnitt a été penécutépar Galilée,

pour avoir apperçu le premier la petanteur de l'air,
Néronn'a pM M <i pmd tettd'ea vealoM~l'abbé

de Bétrenc.



Le ~r~M~tt Orateur, vous Eutet dei anachm- t
ainnet reprenct-vout.
« Nous avons bien ia noua passer de la phi!o-

Jophie occultedeCotneMut-Agrippa, pour apprendre
aux homme* comment étoient toute. eho<c< nom
leur avons bien donné tant cela, de< explicatioM
de tous les phénomène! de la nature, et nousavont
simplifié tellement te: tciencet, que
Le jour n'ett pas plus pur que le.fond de mon coeur.

t< Mais messieurs en apprenant aux hommea
commenteto!ent toute! choses, nom ne nous sommes,
point interdit le pouvoir d'ajouter de nouvellet lu-
mièresà celles que nomavions tëpandue* et rien ne
nous empêche de convenir que les chotet peuvent
encore avoir une autre manière d'être aprcl celle
que nom leur avonl donnée.

Notre confrère Ff<r<< a biendit <n effet qne
toute! let idéet divines et religieuses ne provenoieat
que des phantômet de notre imagination, paKe-
qu~H n'a regardé l'arbre que par en-haut, et en de
hoM& et que H il ne se trouve eBectivementque de<
milliers de feuille* mobiles, et tant ceMC agitett
par Met les venu; mais t')l eut regardé ~en bat de
l'arbre et en dedant, il n'y eût trouvé, quoiqae
NOM en duions, qu'une teule teve qu'une leule
touche, qu'un leul germe et qu'une feule racine,
que let.ventt même ne peuvent atteindre, et tmt
laquelle l'arbre n'auroitni feuilles n~ frmtt et même
convenom que celui qui croit savoir quelqueeho<e<
ne tait pas feulement commenton doit lavoir nMtit



MfAtït T* w~, ~n~Mtnz tM tm~MttM)!. Autsi le*
Agwans qui ont rcnvcné le trône de Pêneont telle-
ment enBammé te génie de Catilina, que voyant
près de Sharing-cross la statue de Naraès,méditant
profondémentsur les tt)ratageme<de Polyen, il enga-
gea le moine Alcwin a reconcilicr Pibrac avec Char-
lemagne.

C'Mt ainsi que dans !et sciences exacte*, apret
avoir reconnu les tMu degrés de. puitfanee qui corn.
posent le cubc~ nous n'avons pas moint imaginé
des pnit!ance< subséquente: qui ne sont, il est
vrai que de<muldpte< des degrés précédens, mais
qui, cependaut oBrent à la penaéc une manière
dette différente, et une nouvelle mine pour l'in-
tclligence d'ailteutt n'ett ce pas une vérité cer-
taine, qu'un effetpeutêtre attribuéà plusieurscau<e<
div erses ?

Mait, que dM-je ? Comment eroinont-noM à
uneventé? nous ne croyons pa* à l*ame de t'hoaune;
ttrame de l'homme est, ici bas, le :eut miro!rde la
vérité. AmM nous n'aurions pas besoinde remonter
aux fragment de Sanchoniatonni à t'Ezouivedam, et
il nout Mmroit d'obierver que notre âme embrasse
l'anivenatité! qu'ainti~ pour qu'eMe put mourir, il
fandroit que le ~t/M prit place dans lemotM; tandit
que dam l'ordre réel et non conventionnel des
thoKt il n'y que le MMM quï paiMe premdte
place damt le ~fM. Aussi j'étois près de dire qu'il
n'y a' rien de plut augulte que notre âme, ai je
n avois pas remarqué que Voltaire, Crébillon Ra-



c!ne et plusieurs de leurt confrère*, ont abuté da
droit de l'épithete, en employant le mot MpM<<.
danl dct tujeu qui n'en étoient pas dignes, et qui
non- seulement étoient antérieuK au règne comme
à la gloire de l'empereur de ce nom mais même

au poëte Enniut, qui avoit applique ce titre la aux
augures.

tt Par exemple, si nous avons attribué let trem-
blemens de terre tantôt à l'air comprimédam les
touterrein:, tantôt à t'eHbrt dcs eaux, tantôt à h
force électrique de Faunotphere cela empêche-t-it
que nous ne puissions au~i les attribuer à quelque
corps étranger, animal ou non. qui te gliMeroit
dam let interstices de la terre ? Nout ne connoM'
ton: pas encore tout les animaux nous ne <avOM
pas même pourquoi la classe des papillon* pha'
lênes ou nocturnes, est la plus nombreuse et noM
ne nous connois!OM pas nousmême parce que
l'âme de l'homme sans pouvoir cesser d'être im-
mortelle, est cependant devenue un papillon pha-
lène et que l'inquiétude journalièrequi la dévoie,
prouve plus sa dégradation,que tous le* balbutie'
ment det philosopbe.1 ne prouvent le contraire.Anui
voit'on avec beauconp de douleur que la pomme
épineuM ou l'herbe aux Mrciert, ett naturelle aux
deux Indes et qu'elle t'eK naturalisée danl no<
climatt. Voyez l'ouvrage de M. de l'Ancré coMe~
1er au parlement de Bordeaux,Mt l'incoMtancedtt
mauvait anges et dct démoM.



Zf~M«!< Dans votre tujet, orateur, dans votre
sujet.

t) Quant à cette propriété d'avoir pu t'étcndre
depuis l'Egypte jusqu'à Paris, selon la voix que
!)ou< avons entendue nous ne pourrions prononcer
contre avec ccrtitude. N'avons août pas sous !et
yeux la prodigieuse ductilité de l'or? N'avont-nou:
pas dans le règne végéta! une substance merveilleuse
en ce genre, lit gomme étattique ? N'avont-nous pat
vu dans le cétébre Métattate, que lorsque don Qui-
chotte rencontra les autruches et ce lion encagé.
Je ne l'ai point encore embraMé d'aujourd'hui.

« Je revient à mon lujet. Croix par Dieu b, &,
ba b, e be b i, bi b o, bo b u, bu
ba, be, bi, bo bu. Sans doute, avant que cette
gomme étatique nous fût connue, nous nous <e-
rioM moqués. de ceux qui auro!cntoté nous la
peindre telle qu'elle est. Que tavon! nous t'Il ne
seroit pas également honteux de nier que cettemême
propriété pût avoir une force incommensurablepour
nous dam quoique ciaste du régne animal ?
M Nous verront, au tems à venir, que dant la

chymie, le< formiates, les bombiatea, les pruMiate!,
sont au nombre de trente-cinq genres de tel* com-
posé* d'aprèt le nombre des acides mait août août
sommes un peu trop pressés de composer, tous let
corps avec des molécule! MHnet ou oyttaIliMet car,
cel tubttancet ou ce* aggrégata, ne sont que des
rétidus la nature ne voudroit que du Suide, et le*
cryttaux et les !ehme :ont pa! lM corps dea dioses



!h n'en lont absolument que la carcasse eada-
véreuse.

Aussi nom savons que les règne* de la na*
turc vivante tont liés le: uns aux autre!. Non-teu-
ment les regnct de la nature, ma't encore toute* les
parties de ces règnes semblent se toucher, et ne se
distinguer les une< des autres que par des toga-
rithmes imperceptibles, Mais Condiitac et Claude
Bonnet, moins sages querHeptameronet le ËuneMt
baron de Verutam, ont voulu tellement lier let
choses et les confondre, qu'à let en croire nous
n'aurioM plus besoin de discernement puuqu'il
m'y auroit plus de différence et dans t'âne d'or
d'Aputée qui porta Clémence Isatire à la baie de
Che*apea~< on voit que Ii têt tubitancet du règne
végétal nom présentent souvent les propriétét dn
règne minéral', comme nous nou< en sommet eon-
vaincut par not operationt sur les ptantet, le règne
animal pourroit bien participer aux, propriété* da
règne végétal. Non, I.imnem,Tonn!etbtt,juM!ea,̀
Magnol, Sauvage vom ne tenez point la def du `

tyttêmerécidehtbotanique.
B ne tant pa< non ptm chercher Jant Héro-

dote celle de tous les hiérogtiphet EgypdeM et.
nos pim tavttM Mturaliatet metaventpat pomrqaob
les pétalet des aenM ne portent peint la' conlem~
vene, qui a'ett que la 'couleur d'attente et nea'e
point la couleur ~-tnomphe.'C'ett poMqobi no~
devoMconvenir avec let tage< organe* dehventé,
que aoMl'awoat tbandoanee, elle qui«t <me <onM<~



d'eau vive. et que nom nont tommet etentCt dei
eitefnct qui ne tiennentpoint Feau car pour avan-
cer dam la carrière tcientiSque, ditoit quelqu'un
de ma connoissance, ce ne ieroit pat la tête qu'il
faudroit 'e~a~r, comme font tant de gent ce
<eroit le catj~pe quelqu'un voudroit bien suati
que tout le monde fit des livres, mais en meme-
tesna i! voudroit que personne n'en lut. Car enfin*
meMiean Shaketpea)' n'avoit.il pa. nmoa de di<e
que les livres o'étoient que de la sciure de livret?

« je ne trouve donc rien danl la physique, qui
t'oppo<e à ce que le crocodile que noul avem vu <
ait pu t'etendre depuis FEgypte jutqu'à Pam; je
ne <ait même Ii nous ne pouniont pat le démon-
ttet pat le calcul. J'ai vu dernièrement chezun cu-
tiea~ un morceau de gomme élastique, figurée en
cheval, de la longueur de troi. ou quatre pouces.
En Mant le col de ce cheval. il parvenoit à l'al-
longer tant le rompre, {utqu'a la longuent d'un pied.
Or, nous tavont qu'un crocodile est comme un in-
commensurablepeut ta longueur, comparée à celle
de ce cheval de troit poucet. -fj< <t m~ M tM)M<~
d<mmuo'M<M~tt«<t<r<A <t<M« AeA<n* ~ra<< d<r woM-
im)MM<tMt<rAa~m .&!t,dttoit Pompée, lors de la
bataille de Salamine cafklopttok et la MbUotheqne
enentalede d'HetbeIotptenantplace panmi let meff-
veillet du Dauphine.
i<Ff&t~M< OMtear! eattenr*
si Si donc nous ne nioat pat que ce ctocodile



puisse étendre sa propriété élastique jusqu'à'unelon-
gueurineommen:urabie,comparéeà celle on l'on étea-
doit le cheval de gomme,nous trouvonstout de suite
une règle de trois, par laquelle le cheval de gomme,
dans son état naturel, est au croeodUjtt~dans ton état
naturel, comme le cheval de gomntSqMans son état
extraordinaire, est à X, qui est le véritable pro-
longement du crocodile, depuia l'Egypte jusqu'à
Paris.

Cela n'empêche pM que la science de l'homme
ne soit nulle et vaine comme le néant. Il l'a dit, le
prophète Itaïe La vérité ne mettra point sa joie
dans <<t docteurs. Au::) pouvons-nou:noM regarder
en fait de sciences, comme des chevatiertd'indtn-
trie qui ne s'occupent qu'à dissimuler leur pénurie.
Si seulement nous savions pourquoi le paramètre eft
une ligne constante. et pourquoi le< végétaux vont
puiser dans la terre la potasse que neu* découvrons
dans leur substance

« Car si ce que le crocodile nous a dit sur la
formation du monde est dans le vrai susceptible
de quelque dimcul<é,coaven6nsque nous ne sommes
guéreN plus imprenablesque lui sur cet article nom
pouvons donc le lui passer; ainsi tenons mous ena
cette vérité profonde, que pour échauSer un corps
jusqu'au degré de fusion, il faut au moins la quin-»
zième partie du tems qui est nécessairepour le re-
froidir mais si cette échelle n'est pas employée avec
ménagement, elle peut grandement nous égarer.





turc. Or comme t'crt ici une courbe à double
courbure, nom devons convenir entre nous, qu'il
n'y a peut-êtrepas un <y<tcmc scientifique de notre
façon, ni une de nos assertions en phytique qui
ne loient fondet lur notre ignotance du principe
des chMet religieuses et de l'ordre turna uret, où
doit se trouver la clef de toutes chose*.

Car nous tommes un peu semblables aux rat* <
qui s'introduisent dans les temptet. qui y boivent
l'huile des lampe:, et detru!tcnt par-là la lumière
qu'elles pouvolent répandre et puis nom disons
qu'on ny voit pas clair.

La parole selon nos plus habiles confrère!,
est le jeu de certaine* touches organiques, qui com-
posent le gosier des animaux que!ques-nns m<Me
ont prétendu qu'il n'y auroit rien de si aisé que
de faire parler le canard de Vaucanson.

D'autres ont dit que la parole étoit comme
une main qui s'ouvroit et M fermoit sans interrup-
tion que par conséquent elle étoit impossible à
peindre, bien plus encore à composer, puisqu'on
ne pouvoit saisir son action, ni <e rendre maître
de' ses TCtsortt. Disons toujours tuivant no!
plus grands physiologistes que la nature a donné
probablementau crocodile quelques touches orga-
aiquet de plus qu'aux perroquet*, pour qu'i! ait
pu parlerseul tandis que le* pcrroqueM ayant cet
touchet-tà de moins, lont obtigét d'attendre que
nous têt instruisions, pour tupptéer à ce que leur
a réfute la nature car il n'y a jamaM en, à ma



connoissance, que te perroquet du Tasse, qui ait
thanté <)es chansons de sa propre composition.

N'est-ce pas pour que Couperin jauât les Fo-
lies cl'Espagne que Ferdinand et Isabelle chassoient
les Maures du royaume de Grenade ? Si nous n'a*
vions pas ce moyen-ta de résoudre la diScutté,
nous serions peut-être plus embarrassés encore de
savoir comment le crocotliie a pu nous parler lur
les teienect et sur l'histoire comme il Fa. fait
mais une touche de plus dans l'organe de la pa-
rote ne suffit-elle pas pour rendre cette mcrveille-là
toute axijti naturelle que les autrea?

H est vrai qu'un philosophe inconnu nous a
dit qu'il falloit combiner les émanations de notre
source avec les diverses résistances, si nous voulions
trouver l'origine des langues; que nous desiretions
de connohre la vérité, et que nous ne faisons rien
pour en nétoyer le miroir qae c'est commesi nous
prétendions voir clair au travers de nos vitres cras-
seuses et couvertes de poussière et d'ordures.

Mais vous, messieurs, vous n'ignorez pas que
tout ce qui se passe dans l'univers, doit avoir un
rapport et une influence avec tous les, êtres qui en
peut tes témoin!, comme habitant dans cet uni-
vers que cette influence et ces rapports viennent
frapper des touches organiques, qui composent le
gosier de ces dimércns êtres, et produisent sur eux
un effet analogue soit à leur stucture soit à l'ia~
Buence qu'ils reçoivent.

C'est ainsi que, comme nous t'enseigne Eusebe



de Cétarée les Imans, qui n'ont pat let yemt
d'Argut ne veulent point qu'on prenne de pré.
caution! contre la peite. C'est leur cupidité qui t
eontolidé chez eux l'impie tyttemc de la pfédetti-
aation autti est-il devenu pour le clergé turc une
rente foncière qui, en tems de pette est une vraie
tontine.

Voua tavez. tout que nont variont let <on! dmt
un eor-de-chMte,toit en diminuantou en augmentant
le volume d'air qui sort de notre bouche, soit en
en accélérant ou en en retardanthviteMe;au'lieuque
la variétédes :on! dam l'orgue vient, au contraire,
de la variété des tuyaux tandi. que l'air qui y
touSe est toujours le même.

MaisMloit-H pourcela introduiredunl le* pnn'
eipet fondamentaux de la musique la théorie da
progressions arithmétiquet, tandis que daM tomitt
phénom&netde la natureil n'y a que des progreMioM
géométrique! ?Et au lieu de toiaer le son comme ont
fait les savans, n'auroient-ikpat d& plutôt nouten*
teigner ce que c'est que le ton, et nout monMt
que puisqu'il ne se forme. que par des brituretiil
nous leroit poitible de parvenir jmqu'à sa demeort,
en luivant les traces de ces mames briinret ? Néaà.
moins avec les teult moyent qui nous, sont eonnM,
nous voyonl opérer différentes merveillea et dite'
rens enett de musique nous ~expmnoMla gaieté<
la trittetse, l'amour, la terreur, la haine, unemoi-
che qui vole un hollandais qui fume ta pipe.

Médici: la reçut avec indimerence,



Car la tête fumantede Coligni âpre* avoir été cou-
ronoéeaux jeuxolimpiquet.
«Je revient àmon tujct; ne voyoM'noutpatdit-

je, sans sortir de notre propre exemple, que tout
les objet* qui nous environnentet qui nous frappent,
arrachent de ooM des expressions et des parole.
tonfonnet à l'impreation que notu recevons ? Ne
voyons-aout pas que la mémoire t'en conserve. en
août, et que nous avons la facultéd'en ttammettre à
d'autres le souvenir par nos récits?
M Ne nous le ditsimntont pas plul long- tem<,

menteurs; malgrél'altération de i'etptitdattt l'homme
quine peut être nice, quctquct toientle* balbutie-
mens des phUotephet, il y a une chose bien plus
incontettable encore, c'est que la source qui nout a
formét, ne peut jamais noul perdre de vue d<mt

nos tenebret et qu'elle ne peut te séparer de rien,
puisque tout vient d'elle ainsi dans quelques lieux
que nous *oyoM,~nout n'exutOM, que parce que
août MpiroM <a tubttanee.
'<
LaiKpM donc là la dimcutté que ce crocodile

ait pu vivre assez long-temspour être témoin detont
les événement de l'anciennehittotte que vu !amo-
bilité qui lui est propre, il ait pu te trantportet
'on gré danl toutes le< parties de la terre CMnme
on voit, nonobttant)e< aphoriMnet'dTEppocrate et la
pathologie de Gaubim, que la mouche eanthaddè
est un scarabéeoù il y a un air tupénenrconcentré,
et que c'est là on on trouveroitpourquoi eUetpt tï
fortement sur la vessie.

Qu'eite difficulté, en effet que le aocodile',



étantparMnature, muni d'un plut grand nombrede
touches organiquesde la parole, que têt autre* an!
maux, ellet eussent été frappée* par tout ce qu'il a.'
vu se passer auptét de lui ( lisez Barème, et voot
saurez en connoissantvotre revenu, ce que voutavat
à manger par jour ) que pat leur jeu naturel',clin
aient rendu des ton* relatif)) à ces faits, et que
par là le crocodile ait pu au moyende ta mémoite,
let transmettre de nouveau à tom ceux qui viconeat
de l'entendre?,7
«J'auroi*pu avoir recourt aux echo<pourexpliqua

ce phénomène, a!nti qu'à la banc tbndamentile
du fameuxRameau,et aux techerche< de 'monnett
de PawturletAméricaiMtj'auroMpu prouver am
publicittet qui., en traitantde l'aMociationhumaine,
n'ont fait que circuler autour du principe j'aumit
pu, dis-je, leur prouverque l'associationhumaine z't
point commencé par les néceMitét corporelle! et ma'
tériellea comme on FeMeigne que c'ett aprtt eue
tombés dans la situation étrangère où nom tommar,
qu'il a bien Mlu songer à en tortir; que c'ëtt mal~a'
propot que le*'publicittet regardent cette epoq&
de ~M~ociat&n'tbmme Mpremière, tanditqu'elle
n'en ett que la féconde.'tMaitontaura'unjourquerhydrogeneetleearbon';
Bique unit dana le< &iiéret de* végétauxet contenantes portionsd7AIkali d'Àciàe d'O- 'xî>l~è"ù4'de* pordont d'Ajkali, d'Acideettur.tout d'Ox~gene~
forment les.bitumes, les hu~let et let rétimet. A'~
au moyen de rinSaence du taloriqueet de l'oxide~

<je n'ai pat betoinde tuppoter an interlocuteur ça*



thé dans qoelqu'atvéoie de ce grand crocodiïe et
tenant ton nom pour mieux myiti&erl'aMembtee.
M Enfin comme nout n'exittont qu'autant que

'immorteHe vérité nom fait atpirer M tubttance,
nous ne peuvent plus dire que nout ne iavontpas
où nom adretter pour chercher i decouvnr ta lu-
mitfc; car <! nout ne parvenons pat à la trouver,
nom ne pouvononous en prendre qu'à notre pMenc
et à notre orgueil un jour, un jour nout connoî-
MM une planette de plus; et l'on partira de là poar
<e moquerde t'heptomanie, taodit que neuf n'y &r-
riverons qu'à cette époque < quoique nom ayont tou-
ouM vécu incognito tout ton régime. En contcience,9MMtMttontpournout de beaux inttrument, que
nout tavoni bien décrire, mais dontnout neMVont.
pas jouer; car nous ne tavoni pas même t'Ut sont
faits pour que t'en en joue.

H reite encore un articlequi peut vont inquiéter,
messieurs eett celui de la destination det pyra-
mides j'avoue que la phytique ne nom apprend en
rien comment eUei ont pu être bâtfet pour clouer
dans l'Egypte la queue d'un crocodile. Mais tant le
recueil de Fabnciw, et tant l'hittoire de la ligue
de Cambrai, deuxvolametM-M,parJ/B. Dubot,
noM conno!trioMbien peu encore l'antiquité. De
même quetaM l'ouvrage detjourt pat Hétiodeet
aMl&chroaogmphiedeGeorges le Syncelle, aag*
me~ede l~eonnoittancedet~ temt, à peineMunont'
MM aajomd'hai que la fougère m~e est le tpéd-
S~ae contre le, ver toliNUte. Faudroit-iladmeMe,
«Mme J'<Meignennn jour am tuneM ptofefentt



qne Ic< ro!< d'Egypte firent élever Ie< pyramides
pour t'y mettre à couvert du soleil etien servircomme
deparasols?i'
tt Ce leroit envain aussi qu'onvoudroit tuppoier

que ces édiScet tcrvïrent autrefoisde cabinetsd'hit-
toire naturelle aux Pharaons, et que quelques cm-
codiles échappés de leur ménagelie, auront fait li
leur nid de père en fils, et auront fini même par
obtenir les honneuMdivins, commeon en peut juger
par la croyance des Zabiens.

« Ainsi tant m'arrêter à une explication qui ne
NOM inttruirdt pas, j'aime mieux croire que le
crocodile nout a tenu là un langage allégorique,
conformément au gott de tout lei anciens peuples
chez qui it a voyage, et que nous ne devons pM
mou< presser de fixer le sens de cette al[egori~taM
que nom n'aurons pas plus d'éc!aircittement.
« Je me rétmme en disant, que tous let êtres

reposant sur leur propre racine, c'est de la fermen-
tation de cette même racine qu'ibtdoivent toct at-
tendre leur développement, comme le ditBalthaNt
Gracian dans ton homme univenel; que si cette
racine n'opère pas en nous cet acte végétatif de la
lumière, elle opère ta propre dcttruction,en <e dé.
vorant elle-même; qu'aiati nou! portoM avec nous
notre vie ou notre mort, et que c'ett pour cela qu'il
eMécrit que M&tt $M wott~fo m~o~M-MCM(<t~Mn<H.
Je laisseKépler disputer à Newton la decomvertiMnet
leu de l'attraction je laisse échine dédamer le
plaidoyerde la vitesse des attret, contre la raison
inverse daquarré det dMtancet:jem'em-tïeM~



l'idée que je viens de vous expoler sur la tâche de
l'homme, et je prétends que la venté la plut utile
qui ait été dite aux humain: est qu'il n'y avoitpour
eux qu'une toute chose de néccMaire; et que cette
chose exclusivementnécettaire étoit qu'ils se renou-
vela:tent de la tête aux pieds.
La Pf~M<H< Orateur, prenez vos conclusionsdan<

votre lujet.
x D'apret toute. cet considérations,mon avil est

que nous ne pouvons qu'admirct les étonnante*pro-
priétés de ce crocodile et que s'il pouvoit quitter
l'Egypte, et diminuer un peu de volumepourpou-
voir habiter parmi nout, on ne pourroit se refuser
a lui donner la première place vacante danl chacune
de nos académies. Voici mes motifs.

Le crocodile nous a donné un tytteme de plut
sur l'univeK et tur la physique o'ett là un titrepour
qu'il soit de l'académie des tciencet il nous a ex-
pliqué d'une manière neuve la destination de* pyra-
mides d'Egypte le voilà propre à l'académie det
inscriptionset bellet-tettMt en&n, il nom a&itde*
discours teit' que noua n'en avom jamais enten-
dus de Mmblablet cela ne suffit-il pas pour qu'il
paroisse avec gloire an milieu de l'académie &aa-
<aMe?i'

Remarquez Mf-tout, meMMun, quTI n'z pas
prononcé une tede foil certain nom qui est tombé
chez noat en désuétude, et qu~il est ce que nomap-
pcllon~ dans lu ~ntn~tt. Je pense donc qu'en faveur
de cette attention de sa part, quia;onteà<e<grandt
MeM et à te< grande!connoiMance' < moa< pouniont



le ditpcMer des visites d'usage, et que ce seroit i
nom à le prévenir. Cependantau aujet de ce nom en
quettion des philotophet de l'antiquité et qui par-
lent une autre langue que nout ont nne idée qa'it
faut que je vous communique c'ett que ce n'ett pu
ce nom iui-mtmequi nous offusque comme nout
l'imaginons, qxe nous n'en voulon. rceUement qu'4
la teinte <a~tt<m<M<( passez-leur ce terme ) avech-
quelle on l'a imprégnéet aBadi ) et que pMcon<<quent
t'il venoit un teml où il n'y eût plut de cjpucini,1
nom teriont peut-êtrefort embarauéa pour tavoirque
dire, et pour nom MUtenir.

AlloM, mon ame, et puisqu'il faut mourir,
Mourons du moint, tant oBenterCuimene.



LE CROCODILE.
CHANT ~2.

BoM~M du livres donné, aussi pour fK<o«MHfa<*aca-~

J~MM.

L'ACDrromE crut véritablement que l'orateuravoit
voulu s'amuserà te: dépens et fut sur le point de
lui faire un mauvais parti lorsque te* bonnel et les
nourrices qui s'etoientmontreet danl te< difF~.fntet
bibtiothAquet, parurent de nouveau, ayant à main
les mêmes cuiUeM pleinel de cette même bouillie
scientifique, et vinrent donner la pâture à chac'.m
des membres de l'académie. Cela détourna un mo-
ment leurattention. Puis, prenant un tonplus sérieux,
ils se dcterminetentàaller aux voix sur les conclu.
sionsdeleur confrère.
Les avis se trouvèrent partagés ten nombre égal:

les têtes se montent, les esprits s'échauSent on se
dispute avec un acharnementsans exemple tout le
feu de ces diverses compositions scientifiques qu'ils
avoient avalées t'exaspère la force qu'Us avoientac-
quise par ce restaurant les entraîneà des excèsinouia
jusqu'alors dans ce sanctuaire de la ral<on.
Enfin an bout de ces scènes scandaleuses, on al-

loit recommencer le scrutin, lorsque sur-te-champ



la <aUe te trouva remplie d'une poussière fine qui
obaeurcit letyetHtdesMMtMt:neMvent o&ib
en sont i~ te lèvent de leure fiegee, U* veulent
marcher et sortir de ce lieu ténébreux mai) ~t te
heurtent les uns les autres, it* se culbutent et ne
tavent comment te débataMerde cette éponvantabit
tituation.



LE CB.OCODIJLE.
CHANT 43'

Les <~<MtM!:MHU<OM'aMM~.t~<M'Mt<~eMt~r<<.

CzT accident pïoveno!t de cette m&me bouillie
dont ih s'ètoient remplis. Le feu de leur dispute en
avait fait évaporer tout l'humide radical, eti'avoit
cansformèedans leurs estomacl en pedtt graim durl
tommeduMibte.
L'agitation qu'ik <'etoient donnée avoit servi de
febicate & cet petitt gtain* dun, et les avoit
MptdtCt, par la transpiration, avec une violence
qui les avoit encore anënuë< dans le pa<sage 'et qui
ic< avoit laaect presque tous à-la-fois, dantl'atmot'
phere. VoiJà pourquoi cette poudre étoit Ii Hne~
et pourquoi, en .arrivant Ii subitement, elle mit
nos docteurs dans un si grand embatras,
Quen'ai-je, disoit l'un les dons secretsduSphinx,
Les pattes de la taupe, ou bien les yeux-du Linx
~iais ,helas! t'insensë sera pris dans son piège.
L'autre disoit Je crois que c'est un sortilège.
Soishumbte le savoir, malgré tout son ëctat,
Met l'esprit et le corps dansun état.
Un troisième disoit N~urois-je aucune issue,
Pour jouirà-la.fbit de l'air et de lavue.
Mais lamentatiox innutiles n falloit qu'Ussen-
went quelle'estb pe:s:ance des ténèbres.



LE~ CROCODILE.

CHANT

Les «M~nMfMM jMCttrm mau jetM une condition.

QoAKD le* ténèbre* eurent duré vingt-cinq mi-
nutel et demie une main bicnismante,mais juste,
qui agit'oit *ou)~ la .urveitlance de la société des
Indépendant, voulut bien t'employer à rendre la
vue à cel malheureux académicien: mai: eUe t'y
prit de manière à ce que leur amour-propre c&t

peu à te glorifier de l'événement elle fit donc
enaorte que tout cet gtaim de pouttiere dure qui
templiitoientla talle, t'agglomeranenten petitel py-
ramides quadrangulairet qui t'eleverent tur le plan*
cher, et dont les facel ne répondoient point aux
quatre point* cardinaux du monde comme celle)
d'Egypte; et ces masles doivent rester dans cet
état pendant un tem*, pour indiquer combien les
tcience* te lont écartée* de leur véritable direction
par l'inadvettence de ceux qui ont voulu les <ea-
mettre à leur admiaiatration sana avoir perce sur
m6met dant aucunes des profondeur* de la nature.
Lamêmemain bieniaitante laM'a au contraire dt-

culer, en Suide* tubtilt, let ingrédient des Terittt
qui, au moyen de cette même bouillie de.KMM*



avoient pané par la bouche de l'orateoar et des
autrel académicien! et ce sont cet ingrédient-Ut
qui. un jour, aideront aux sciences immortellei à
tenir de l'esclavageoù !e< retient l'ennemide toute
science vraie, et apprendront aux hommes les élé-
ment récit de la grammaire, qui t'oSrent en na-
ture et en action à leun yeuxdans toutes les par-
tie< de l'univers.
La clarté reparut alors dans la salle BMM cela

ne dissipa point l'irritation interne que les fibres
scientifiques de nos docteurs avoient éprouvée par
l'espèce de nourriture qu'ils avoient prise et ils
sentoient une sorte de titillation loquace qu'ib ne
pouvoient tur-tout~soulager qu'en donnant cour*
à ce flux de paroles dont ils t'étoient remplis,
et à l'Mvie qu'ils avoient de faire part à tout le
monde des merveilleuses aventuMt dont ils avoient
été les témoin! et les acteurs.
Ils Ie< autoient tûzement conoignëet dans leurs
inemoitetacadémiquea, si la plaie qui avoit tombé
sur les livres et sur le papier leur en avoit lauté
Ict moyen* mai* ne pouvant écrire ils eurent
au moiM la reMOurce de se répandteça <tt là pour
parler de cet prodiges à tous ceux qu'ils rencon-
tmient; et cela, dans le même langage qu*avoit em-
ployé l'orateur de la commission, en préMnce de
l'académieaitemblée de façon que le peuple, qui
attendait de cet hommel si éminent en science
quelque éclaircittement et quelque,rayon d'etpé-
rance, ne recevant de leur part ni l'un ni l'antre.,
et ne !e trouvant pas, apré. leur récit, plus avancé?~ <



qu'auparavant, se livra d'autant plus & <e< mur-
mures.
Aussi on n'entendoit dam les ruel que g~mitM-

men:, lamentadont et complaintes:

Indigencei malheur,aveuglement,disette
Jutqu'a quandviendrez vous, d'une main indiscrette?
Transpercer de vot traits nos tristes citoycnt
Pourquoimultiplierles enrayantmoyens
Dont vous vous amutez à tourmenternos âme! ?P
Et pourquoi tout d'un coupn'allumer pa< de: nammes,
Ne pat ouvrir un gouffre, et noul y plongeanttout,
Ne pas,dans un seul coup, rassembler tom vos coupS,



LE CROCODILE.
CHANT

iwHtM du ~<t<pt< contre t< cen~~Mr ~n~.

Le peuple, que h faim travaille de plus en pluti
et que les discours des savans ne soulagent point,
cherche enfin à connoître l'auteur de tous ces dé-
sastrea; ou plutôt il cherche à. assouvir sur lui sa
vengeance car il ne lui étoit pas' inconnu. OD
court eu foule à son hôtel, qu'on entoure on en-
fonce la porte, et l'on entre que trouve.t-on ??,

Dans ce tems désastreux dans ce tems d'indigence
Oà chacun, malgré soi, fait entière abstinence
Le ministre est à table, entouré de perdrin,
De pain frais., de gâteaux, de vins les plus exquis
Et pour mieux oublier la misère publique
II appelle au fes:in le Dieu de la musique.

Mais sa joie est bientôt troublée par les tumul-
tueuses visites qui lui arrivent les un! ~nsent les
vitres et Ict meubles les autres se jcnent sur les
mets qui sont :Mr la table et vont chercher dans
toute la maison s'il n'ya pas quelques provisionsen
réserve les plus furieux poursuivent le maître du
logis qui se sauve au plus vite, et leur échappe



par une tenetre qui donnoit tur une petite cour de
derrière, 'M* qu'itt pument le découvrir.
Mais la terreur raccompagnantpar-tout, il croit

voir à chaqne instant tout Paril armé contre lui
et il est obligé de renoncerà prendre la moindre
part à la lumière du jour aussi n'a-t-on jamais su
depuil ce qu'il étoit devenu.
Les furieux se voyantainsi privé*de leur pmie,

prennent la résolution de te venger sur la maison
même et après en avoir enlevé toutet !es provitIeM,
i't mettent le feu à tout le: étages, et t'en vont, en
regrettant de n!avoirp& jeter le ministre au milieu
des Bammet. La cour nomma bientôt à ta place
mait let maux qu'il avoit attiréa fur Paril avoient
fait trop de~progtCt, pour se guérirpar ce médiocre
temede; et il falloit de plut grandi moyeni pour
contenir les grands ressorts que faisoient jouer têt
ennemi< du repos public.



LE CROCODILE.

CHANT 46.

&tHMM de Sëdir~ft'EleazarccnM~trcM~.

1

HoNN&TB Mtf, il e<t teml de te dévoiler le*

Murcet de cet ëvenemem extraordinaires, qui au
lieu de calmetict beMim et la disette de hpa<ne,
Be font qtcia plongerde plul en plus dMtt'aMmc,
et la tourmenterpar les tngoiMetde la frayeur.Ton
cher et digne E~Mr arrive it gémit comme toi
mrhtituMton horrible de la capitale, et sur l'inu-
<i)!te de tontet let dëmarehet des académiciens,
quoique! t'y Mt bien attendu. Il a jfecommandé à M
Nte RatA<< qui est tenée au togit, de ne rien aégti-
ger de tout ce qui est en M)t pouvoir, pour le ae-
tonder dans 1 ceuvre particulière qu'il va entrepren-
d[e,ettur.toutd'<tte bien tranquille tanoncompte;
et c'est avec ta tenemé ordinaire qu'il te présente à
toi.
Soyez le bien-venu, lui dit Mtf veut êtea le

seul dont je puisle recevoirdes coniolatioM et de*
ttbitciMement sur ce qui te pane, etj'etp&reque
le moment est atnvé où voui ne mé refuserez pu
vot secours.
Mjetmt tom-de chez moi avec cette intention,



répondit E/AMiof et tachant par. met moyen: on&
naire: votre détresse, je n'ai pat attendu vos ordres
pour venir. Remp!i<tez-vou< de confiance et prenez
courage. Z'tm~« cerra venir sur lui M qu'il c!'<:M< «
j«j<e t/<rra venir sur <«t M~tt't< d;sire; ~arM ~MMM

gui ne mOUJOMtt que ~anj WM<ne peut fKMMHtfqu
des Km~~M, taH~M que celui qui t<m< dans ta JMttM
moissonnerales consolations.
"Je ne vous ai point trompé, vous le voyez,

qnand je vous ai dit que ces bruitt de crocodileqni
te répandoient,n~eto!entpo!nttijndinerent;tonttt
que vous avez vu par vout-memeet tout ce que h
voix publique voua en a appris depuit que von
avez quitté le lieu de la scène, doit voua convam*
cre qu'il y a là-deitout de tiét grandi secrets. H
te développeronttuccetsiveatent.Pour aujaurd'tmi,
contentez-vousde tavoir q.we ce crocodile eit oe
être cruel, mais foutbo comme les 'méchaM, et d.
mide comme let fiourbet; il a en horreur le taCm,
parce que cette ptante est un ~oncteexalté coamt
lui et qui lu~i rappelle ton originfe~

« Mais a6n de ae point anticiper sur les époqnt~
trempez pour le moment votre petit ~loigt dant eeM
boîte, et re'piEez le peu de poudre qui .s'y 'M
attaché, par la suite vous en ferez un autre uMjt.
Je ne peux levtr le voile pour vont queparjdegten''t~robtit.
jE~z~ s. recueille une minute <tam nmeoin

la chambre, 'et dit à S«Kn Actuellement ~M~arde
dans la Batume de cette bougie que je ~ieM
lumer à votée mtca. Que yoyez-voM ? C*e<t <me
chose bien singulière; j'y vois plusieurs ngaretf



mouvement, à peu-ptc* comme les ombres chinoises.
–Fixez-tet, miyez-Ietavec anentio~, et Tendez-moii
auctement tout cequi va se ptésentcrà vosyeux.~r, frappé d'etonnemeot <t s'armant de tout ton
Murage, lui rend ainsi le compte le plus mdelc de
tout ce qu'il .appercoit.



LE CROCODILE.

CHANT
t

Ce que voit Sédir dans la flamme dune bougie.

'< JE vois d'abordpar terre, au fondd'un cabinet
obscur un vaae de fonte, large d'un empan. je vois
au fond de ce cabinet, qui n'ett éclaire que par le
feu de la cheminée, troM penonne* vetuet de lon-
gues robel noires. De cet troM pertonne! il me <em-
ble que j'en connou une et que c'est précitemeMh femme de poids dont nous avonl déjà parlé ea*
semble; elle t'agïte beaucoup, elle eM toujonn en
mouvement, et paroit avoir danl let yeux la colère
et la rage. je croit voir aussi ce grand homme sec
qu'elle a fait venir d'Egypte.HparoîtpÏM pOM ;nu&
il a l'air bien aSecté et bien tritte. Quant an troi'
ti&me personnage je n'ai aucune idée de ce qu'il

peut être. Il elt basané, et il me semble em-
ployé la au service des deux autres car il tient i
la main nn bassinet une aiguière commepour lent
donner laver. En eNet, les voilà qui <e lavent Itt
maint. L'eau en &it} sortir une fnmëe~bien noire,
dant laquelleje von mêmejaillir qnelqnet Bammtt
de feu et qui répand une violenteodeur de souffre.
Le domestique jette cette eauaale dans le vase de



foute qui cet au milieu de Iap!ace; et cette eau !e
remplit jusqu'aux deux tiera. Il sort du cabinet. No*
deux)penonnagesrc:tenttcuh,ctUfit'aMeoientcomme
pour faire la conversation
Ecoutezbien ce qu'ils disent, interrompit JE ~aMr,

et écrivez d'apret eux. VotM en avcï les moyen: < cat
j'ai prctCtve parma présence votre cabinet, du fléau
qui a tombé sur les bibtiothcquet et vous en aurez
la <ad!ité car ils ne parlerontpas plus vite je que ne
voudrai, et je les ferai t'arrêter exprès, entre cha-
que phrate. C'est le grand homme sec quiva parler.



LE CROCODILE.
CHANT ~8.

Sédir écrit le discours du grand homm, Me.

S&Dm prend du papier et une plume il suit
exactement l'instructiou d'E~aMr i et écrit ainsi le
discours du grand homme sec à la femme de
poids
n Vous me voyez triste madame,et rempli

d':dc"s bien importunes, au moment où j'auroiol
gr.'nd besoi): d'être à moi, pour mènera à bien l'en-
trcpme ~ui nous réunit. C'est une chose inconce-
vabtf: que ce qui se passe en moi depuis quelques
instanr. J'ai o: quelquefois des remords de la vie
que j'ai menée depuis ma jeunesse mais jamais
d'aussi violens que ceux qui me rongent. Qu'ils
doivcnt être h 'ureux et tranquilles ceux qui n'ont
pas, comme moi, néglige les occasionsde s'avan*
cer dans la vérité Ma mère, qui étoit de Coptos,
a fait tout ce qui etc:t en elle pour me mainteait
dans des voies utiles et salutaires et elle avoit pour
cela des avantages que n'ont pas bien d'autres
m&tes. EUe possédoit à-Ia'foM' les lumières les plus
sublimes les vertus les plus rares et les dons les.
plus extraordinaites ce qui la rendoit chère et te~



commandableà tous ceux qui la connoitsoient. Elle
ne ccssoit de m'engageapar toute! sortes de moyens,
i marcher sur ses traces eUem'avouamême qu'elle
Mneit à une société qui se nommoit la société des
[tdépendans, et que c'étoit pat sa ndétité à en.
suivre les instructionset les précepte*, qu'ellejouis-
loit de si grandt priv!)~ge! et pour me prouver
qu'elle ne m'en imposoit pat, elle me donnoit tout
les jourl les preuve! !e)' plus signalées de ses pou-
Min, de <e< connoi«ance! et de <ct dons turnz-
turels et cela !aM aucun autre moyen que celui
de N prière, de ta confiance entière dans le prin
cipe suprême et de l'exercice de toutct les vertu*
aussi me tecommandoit-eUe, sur toute chose de
n< point livrer ma confiance à tous cel gens à se-
crets, dont mon pay: est couvert; et de ne rien
recevoir, en fait de moyens puissans et extraordi-
mires, que de la providence ou de ceux qui
par leur conduite et par tous les signes qu'elle me
donndit, tetoicnt évidemment au nombre de ses
Sdete! serviteurs, et qui, pour récompense de leurs
vertus et de leurs services, auroient été mit en pos-
session de la clef de la nature. Mais plus sé-
duit par l'appas dé toutes ces merveillea. que. dé-
voué à la sagesse qui revoit y conduire, j'éconta!
d'autres maîtres que cette respectable mère d'autant
que cesma!tres me promettoientles mêmesprodiges,
sans y mettre les mêmes conditions: pour me con-
vaincre, ils me donnèrent aussi des preuves, que
je ne pris pas même la peine d'examiner de très-
ptes ibm'earentbientôt entraide tbm< ledfcarrière,



pMl'etpoir de dispolerà mon tout de leurs moycM.
Et en effet, depuis le* simples diseurs de bonne
aventure,jutqu'auxpoMCMeuM de: recette* le< pim
compliquée* en fait de tcieneet occultes ou téné-
breute*. il n'y a presque pM de porte qui ne m'ait
été ouverte en ce genre et où je n'aie trouvé à
Mttt&ure, en partie mon penchant. Ma pauvre
mère faisoit des efforts continuels pour me ramenet
à ellemais te* efforts ne réuMiMoient point, patte
que jem'étoit lamé subjuguer et aujourd'huimême
que je me !en< si fort combattu, et que c'est <&'
rement ta voix qui me poursuit, je n'ai pu la force
de l'écouter et de m'y rendre je n'ai que celte de
me déchirer moi-même danl Ie< horrible* comhM
que j~éprouve. Il est donc bien terrible l'empite
de cel cérémonie: teeretet par ou cet maîtretm'on!
fait paMer, puisque dès que j'y ai eumis le pied,
le joug t'ett posé sur moi, et ne m'a laissé,depait,
aucun relâche. Au lieu de la paixqu'ils m'avoiott
promite je n'ai que du trouble et au lieu dtt
lumière* que j'ai cru pouvoir acquérir par des voit*
qui m'ont été présentéet comme pim commodet,
je n'ai qu'une incertitude universelle et qui 'ett
telle, que Ii vom m'en croyez madame ,aout re'
mettront notre œuvre à une autre foit; car jenemt
<eM point, pour le moment, en état de rentre,
prendre 1

La femme de poidt, en fronçant le MMcil, lai
dit
« Ce n'est pM là ce que vom m'aviez promit. Si

voc! ne me tenez pat parole, je vous dénoBcen~.r.l~.u.r.~-M~*m~ .i~ ~t.t~.t~ ~t*



M'parhmentconMne perturbateur du repos public, e.t
m~me, t'it le faut, comme magicien car quoi-qu'il
neCtoiepMà la magie, j'ai cependantassez de crédtt
pour voui faire condamner par lui quand je le vou-
dtai .commeje le voudrai et pour ce que je voudrai.

Atonun timcmentpattdu coté de la porte une
voix de tonnerre te fait entendre et, apostrophant
l'hommeKe, elle lui dit d'un ton de coièrc Egyp-
tien Egyptien! oubliez-vous les tennent que vous
avez faitl à notre maître commun? OuMiez-vou*
les donsmerveilleuxqui vout ont été accordés, vos
nombreux mccèt, et les avantages inexprimables
qui vom :Htendent ? OubMet-vou:enfin que ai vous
ne tenez votre engagement tout -a l'heure vous
n'aurez pas une minute vivte ? Car M je tuit
votre amî, je mit aussi rexécuteur Jet ordrel de
mon maître < qui, comme vom tavee, ne relâche
'rien de têt droits.
La voix te tait. La femme de poids toute étonnée,
cherche d'oùpeut venir cette voix SMtr ne le tait
pas davantage; mait il fait bonne comtenance, et il
continue:

« Jevois rhommesec se ranimer rorgnëit, l'am-
bition et~tetmenacet opèrent turini tei yeux t'en-
thnaneatt il te tonrne veMla femme'de poidt, et
Mdit Pardon,tNdMne,demaMMeate jen'etoM
pMàmoiqMndjemcMittMtteate~eommejèi'a!Mt:
j'oubtioitmemetoutettêt gtJindet cho~et que nous
avonsde{aopereet,etqnibout promettent de tibni-
hat MccM O'ui, mathmë/cai! j*atMtez Mën re'mpll v<S



vue!; et vousn'avez pa<lienderegreterce*qa'i! vont
en coûte pourm'avoirf.tit venir d'Egypte.Unminittre,
votre ennemi mortel, entièrement hum!Ue< etplongé
daM le plus grand embarras une révolte des plus
décidées un ctocodile de met compatriote! venant
avaler tout un champ de bataille la force avec la-
qucMc j'M contraint toute une deputation académi*
que d'écouter Ie< leçons d'un reptile la destruction
de tous les livres convertis en bouillie les aca-
démicicns eux-mêmes se perdant dans leur propre
Kienee, et professant d'une manièresi peu favora-
ble à leur gloire en&n la disette la plua enu&ie,
et Paris livré~.h-fbis à la.famine et aux horreurs dm
brigandage il semble que tout cela seroit tuuMant
pour voM payer de vo* bienfaits; mau je me ooi-
Toit ingrat, si je ne portOM pas plut loin U recon'
noinance. Nous avons un adversaire redoutable à
combattre. Tant qu'il eMMeN, ce que nom ammM
fait peut M regarder comme rien, parce qu'il lui
seroit possible de le detnnre. et de réparer tous
le* maux que nous avons versés dam Paris.

Ce terrible ennemi M nomme .E<&Mar.
Hfaat sur cethébreu, que j'epnMCmon art.'
Autrefois te*pareiLm'autoientprêtémain-fot~
Maiszujonrd'hni,sur noM,à Initcnmi'empotte;
Seul, il pontmitnomperdre, et pour le renverter*
Madame, c'eat ici le cas detoutforcer.

Ah, mont!ear< dit ?<& <e tetoatMBt ven
t~aM/~ qu'ett-ce que jevou parnïtre auprès de



ces deux interlocuteurs j'y appereohdeux eenvtuM
~'<i te tiennent comme ea t'ait et auptet de leur
bouche et Fan d'eux écrit à mesure que l'homme
sec pMtCt l'autre est prêt de la damedepotda, te-
Mmt la plume à h main tMMn'ccnvantpoint <*



LE CROCODICE.
CHANT 49.

Explication du «Ato~a~tM. Con<MM<tet du discours
~M grand Aomm< sec.

« MONSIEUR, reprit~taMf, pnitque VOM TOyM
ce prodige dent je ne vous aurou peut-êtrepas en-
core parlé, je ne paM voM en refaMrt'expUcatioa:
chacun de nom a ainsi un ttenographe près de lui,
qui écrit fidèlement, non-seulementtout ce que nous
disons mais aussi tout ce que nom faisons et qui
en t!cnt le compte le pim exact. Ces ttténographtt
nom luiventpar tout, jusqu'au tombeau li, ils nom
présentent nos annales, qui Mute* deviennent nos
juge! et no< pièces de conviction.
« Parmi ces pièces de conviction te trouveront

tpédalement celles qui accuseront les hommes K*
gers et imprudena d'avoir couru apre< les prodipt
et les &it<merveilleuxMM en avoirtondela tomte,
et plutôt pour nourrir leur ignorante curiositéque
pour rechercherh tageMe qui marchepar dei voies
pïm simples. La vraie science tient à li clef da
merveiUet étemetlet et natureUe<! or cette defM
<e trouve que dant la lumière de l'intelligence; <t
~L lamïtte de i'mteuigeace ne M ttoure que <hM



les humHM et v!v!n:ntet w<î<t« deTame comme
nous voyons que la clarté que l'hpite nom proeure
n'est si brillame et Ii pure que parce que cette huile
est la tubttance la plut douce et la plus bientaiMnie
de la terre. Et c'ett à cet heureux tçme que tout
devroit conduire mais tandis que le*hommes pru-
dent cherchent la sagesse !e< autrea.en plut grand
nombre ne cherchentabsolument que le'prodige!
c'est ce qui force la vérité à mettre en meage mm
ces moyeM sensibles qne vous me voyez emptoyer~
et qui Ma: cela Mroientinutiles,parce que Lt voie
simple auroit tuHi pour le travail primitif et na-
turel de l'homme; c'est donc par une tuite de la
corruption des homma imprudens, et de la vigi-
lante surveillance de leur principe, que tant de fait~
extraordinaire M sont déjà paKét et !e paMeront
encore dans cette grande cité.
« Néanmoina ce* ttenographe: que vom voyez,
ne sontqu'un signe que la védté a bienvoulupren-
dre danl l'ordre des choses où vous vivez, eteuLon
a des écrivaim; car les annatetenquettiontetiennent
encore d'unemaniera pim timple, et t'etendent en-
core plua loin que l'on ne vous le montre, comme
voua pourrez l'apprendre par la suite. Pour le prê-
aeat, continuons notre oeuvre. Le grand homme tec
qui a'est intetrompu par votte question. va cond-
nNer écrivez

« Ce n'eK. pas d'aujonrd'hm madame que j'ai &
me garantir des pouvoin de ce juif; et avant de
commencer 1 ceuvrc qui doit lui donner la mMt~



il but que je vous fasse connoître combien j'ai à
me plaindre de tui. J'ai recueilli dans ce! ptanchet
gravées,toua les tourt qu'il m'a joués. Ils aont repre.
tentét tout dtt caractère* emblématiques que je
vous expliquetai.f Celui-ci'e<tune tête deMeduM pétriSeeeHt-
même par la pr~!enced'un javelot fait d'unebranche
deMue. Le bey d'Alger voulutm'employeril y a
quelque tems dans une entreprise teerete contre le
grand teigneur.Une tbrtuneimmense m7étoitpromMe;
et je mis en o:ovre tour ce que mon art put me
fournir de reMOurcet man E/~er fit manquer le
coup; et le bey d'Alger mécontent, et croyant qne
je l'avois trompé, me fit donnerau lieu de h fortune
quej'atteadoi<,troit cents coups de bâton tout h
ptahtedet piedt.jencicut pas d'abord que c'etoit
ce juif qui m'avait combattu avec tant d'avantage;-9
je n'en fus instruit que quand un de mes familien
m'apportaune ntche de Mne quil'avoit reçue au
traveM du ,cerp< sans voir penonne tandit qu'il
émit eh chemin pour aller accomplirmes dettenM
contre le grand teigneur; car sur cette Sèche etoit
écrit le nom d'RMMf: en outre eUe etoitàmoMt
couverted'une poudre végétale à moi inconnue,
et qwe je n'ai jamaM pu déeompoMr.
t* Ce second tableau repretenteune cage d'or at

milieu d'une ptiton un seigneurd'importance d*M
les états du grandMogol avoitdéjà immolé plumeua
victimes pour la comervatioad'un trétor conade-
sable, enfoui daotune forêt voisine; an avide nMl
em avoit encore immolé davantage, etparlatemhloit



a'en aMUtet la poMettion. Le seigneur d'importânce0
eut recours à moi pour le rendre à jamais posses-
teur de ce trésor, en y plaçant des gardes sûrs.
J'arrive je fait le tour de la forêt j'entre,et je vai<
prendre connoutance du local. j'appelle deux de
mea plus fidèlea ttn~otM pour les poser en tenti*
nelle auprès du trésor; mai< au moment où !t< et
disposent à prendre leur poste, il ae forme à
place du trésor, un goutte immense. Je reçoit aussi-
tôt par le pouvoirde mon ennemi un coup semblable
à un coup de massue et dans l'instant je me aent
plongeravec unevitesse incroyable, dans ce gonSre,
dont rhorteur ne sauroit se peindre je me trouve
sur.le-champ enfermé avec le seigneur Mogol dans
une cage d'or, où je me rappelle que nom Mnnnmet
beaucoup de la faim; et où on nom ditoitMM
ceMe: Z.'M' est pur Une t'obtientpomtavecde<MuU-
luret et des crime:, et sur tout avec le sana Car
~er et le ~<M~ sont amis et on ne doit pas les ache-
Mrl'nnparl'autre,€ontmeleahomme*le Mnt'toMtet
jours.Je ne cpmprenoi* pM' trop ce: parole* je~ne
puis vous dire non plus combien de temt; noM
sommes rettét dam ce'~onnte; nous n'aviom àu-
cnn moyen d'en faire le calcul. Eonn un jour
aptè<un5ommeiltrc!-agité,je me teveilte,~oyam
tre~clair, n'étant pln< enfermé dan* ce gpnSte, al
dm* la cage, n'ayant pim le seigneur Mogol avec
moi et me trouvantdaM~notrpay< et dansmamai-
!on, <aM que j'aie jamais tu qui m'y avoit ramené.

Le troiMéme embteme que vous appercevez
est une tasse de cho?ol.n; c'ett celle que~e &t ava-



ïeraoh&oteox Muvefain<i'Ita!ie,et qui tuicania
la maladie dont il est mort. Pour cette fois là, la
science de mon ennemi fut en défaut.'Mais à peine
eus-je rempli mon objet, qnej'entdeipKUvetccr.
Minet qu'il ehetthoit de toutes ici forces à te ven.
ger et je puM dire que depui< ce momentje n'.u
pM été un teo! jour sans m'appercevoi~deses pour-
suite. opiniâtre*. Il vient de m'en donner uae prenvc
frappante dans raventurc deh bouillie'des livrest
c'etoit une facétie que j'avou employée par ordre
supérieur pour me moquer M! peu des docteur
académique*,et à l'ombre de laquelle je ne tendois
qu'à avancer mes desseins. Mais cetemHejnifaété
plua adroit quemoi. U a apperçu que jecherchoiabien
à peindre auxdocteurs academt~oet leurs itiattont
et leur ignorance< mait que je cherchoM encore
ptut à les tenir loin de la vérité, parce que comme
je ne règne que dant nn zéro,je &M ce quejepem
pour retenir les hommea dans mon royaume H a
donc trouvé dant maiacétie même, le moyend'en
reMer.cn fruit opposé cetuï que je me ptopo<oi<.
puuqu';ta pu employer contre moi des élément de
science. et de tageMeqm M trouvoieat ZMM dant
le deliquium det livret, et faire dire à l'oratear
de< vente* qui.'pace à mes zoint, m*eto!ent pat
jmqn'à prientttet-&miHere«uxacadémideat,efae
te trouventpascommunémentdans leur bouche: t~ett
ainsi qu'il ne cette demecontoner.

« Tous ici autres emMemet sont aetaat de te-
moigaagct de ton acharnement .contre moi et-si



cen'é<o!t h fo)'cede!nonarr,ilyaMtoit!ong*temt
que j'aurois tuecombé. j'ai parmi !e monde de*cama-
rades quiont également à t'en plaindre. J'en ai trouvé
en Afrique qui l'accutoient d'avoir anéanti h puis-
Mocede teurt(étiche<: noiarabetditenthautement
que c'en le plus grand ennemi qu'ils aient jamais
rencontré dans toutes les entreprises degéomande;
<e sont sur- tout les juitt qui lui en veulent car
la plupart de ceux d'entre eux qui t'occupentde
sciences tecrètet sont tellement contre-catret1
qu'ils ne peuvent presque pim MUMit à rien. J'ai
vu même à Venise un fameux rabinquia été obligé
d'abandonner totalement cette carrière occulte et
Inctattive qu'il avoit MMie long. tema avec un
grmd succès. C'ett à ce rabin.: que je do!t le
plua pour mon avancement dan< la science; mais
il m'a dit que rien ne manquera a mes connoit-
tancet quand j'aurai pu joindrejun autre rabin qui
demeure à<Goat et qui eften <tat de me rendre si
tavant, que le crocodilelui-mêmeet le génie puis-
tant qui lego<MTMne, teront cbligét de baisaer 'la
lance devant ~noi et que le dettin, tout puiMant
qu'il est, aepouKaplua rien ordonner tans moi car
je prétidetai non-tenlement aux hoMKopet de toua
leshomme<< mai*~nemeauMi à l'horoKope~dernmi-
rett. Oh ti j*avolt pu dqà voir ce rabimde Goa
combiennotre oeuvreaujourd'hui eu: été timp'iKei
combienj'aurohdéjàmolettemon ennemi etmême
je n'auroit pat attendu juiqu'à ce Tnomentpour le
faire périr. Mais etpéront quTt n'atttt rien perdm
pour attc&dte.



« Vous Mvez en effet, madame que cen'e<tpo!at
alsez des ingrédient que nous avons emp!cyétjm*
qu'à présent dans toates nos oeuvre* précédentes,
pour résister à cet ennemi tous ces mêmet ingté.'
dien: me seront nécessaires pour lui tétMtet encore,
puisqu'il peut combattre mes entreprises dans tous
les pointa. Mais outre ces IngtédieM qui ne Mnt
que comme detarmet défens!ve<, il m'en faut qui
me tiennent lieu d'armer offensives pour attaquer
directement ta penonne.Voici donc ce que j'ai pré-
paré un fer de lance, dissous dans du jus de
eoloquinte troia têtes d'aspic icfutéet dans une de-
toctionde tynmale! cinq ergots de renardarraché),
l'animal vivant; de la :uie de cheminée o& l'on
a brûlé du houx et des orties; de la crasse de h
tête d'un juif caralte qui n'ait patété peignédepuis
deux qnartien de: la dernière tune; enfin, de la
fumée de pipe d'un renégat chrétien.Maisquoique
tous ces ingrédieM.Mient inditpentabtet pourmon
entrepritc, je ne ponrroH par moi-même em tire
aucun parti; et j'ai été obligé d'employerletteoett
de mon art, pour me procurer les secoua dont j'ai
betoin.j'ai su par cemoyen, obtenir ratNttance d'ua
bon ami, qui va bientôt mettre tout en cenvreponr
l'accompli:scment demetdétitt. Ce bon ami ne vota
est pas encore bien connu, quoiqu'il ait Murent
paru en votre présence,et que ce toit Im dont k
voix tout-a-l'heurem'a rendu le courage et vonsi
un peu étencée. Sache:que ce bon ami est un génie
puissant, qui comme tom les génie* a le penTMt
de prendre telle forme qu'il lui pMt, c'est M. qui



<Mt distingué à l'assemblée du cap Hom sous ïe
nom du génie de l'Ethiopie. Enfin puisqu'il faut
goutte t!ire,tegén!e est ce même homme qui vient
de nous donner à laver car ce préliminaire de
propreté est de rigueur dm! te* csuvre! que nous
entreprenons.J'ai écatté ce génie pour un instant,
tEn de vous préparer à :on apparition sous une
autre forme; caril faut vous attendre ie voirre.
venir dans un moment, n



LE CROCODILE.
CHANT 5o.

SÏdtf voit <tM ~HM N«« <W pMtT!<r, « ~~Mt<«Ma~tt
~ro~M.

LE voilà qui arrive, dit ~r à BMaMr; il est
vêtu en guerrier. ayantun grandsabre daM ia main
droite, et deux bagaettet moite* danl la gauche.
Suivez tout ce qui te passera et tendez m'm

compte, ïépond EMaxar. Cette teanceett.dettinee
particuMerementà votre instruction. C'ett pourquoi
je puis me dispenser de contempler cette oeuvre en
pCKonme.Je me réserve pour de< moment o&j'aan!
un autre tôle à temptir.

« Le guerrier, dit Sédir, commence par saluer
avec le sabre le grand homme sec et la femme d&
poids il leur donne à chacun nne de<bagaetttt
noires. A prêtent, il plonge Ma sabre dana te vate
de fonte et t'en retourne sana sabre ait fond dll tt*
binet. Les deax autres en font actamt de lean ba-
guette* noires et t*cm retournentdemême;«*
Koient toualestrois oh,moMicar,voic!amtingnHet



rédige je vois tordï d'un coin du cabinet une mul-
titude de végétaux de toute espècequi passent auprès
du vase de fonte ils lont d'une beauté îavi«ante.
Mais !1 sort du vase comme uue nuée de vers, qui
Mutent sur ce* végétaux et t'y attacheut. à mesure
qa'i!! passent auprès de lui et je les vou, cet vé-
gétaux, devenir tout tect aprés qu'ib l'ontdépatté.
Je voM une multitude d'animaux sortir à leur tou:
du coin du cabinet d*oùéto!entMK!t!e!végétaux,
et M jetter dessus pour t'en nourrir. Mais je vois
encore un plus'grand nombM d'!n!ectetde~outeittet
formes tortir du vaM,et<ejette)f<nr!e! animaux et
les tounnenterd'unemanièree~oyab~e~ enEnje voi.
sonir dumêmecoin du cabmctun lion d'une grande
beauté', qui iavanceven le vaMde fonte les trois
aMMtampatoiMentendormis, et ncpat~appereevoif
de tout ce qui te pMte. Le lion éoRne avec ses pieds
les venet les imettet qui eortentdu vase le: végé-
taux Kptennent leur beUe couleur, et têt animaux
leur tranquIUité le lion prend le -sabre et les deux
baguettes qui sont damle vate il les brise enmille
morceaux et les jette an feu il revient auprès du
vase qui s'élargità me< yeux presque de lagtandenf
d'une cuve et qui néanmoins tette toujeun plein
JMqu'aux deux tieM. Ah'ehote tinguliércîLelioa
ptend undes hommes endormit,et vient le plon-
ger, la tête en bas dans cette cuve. H va pten-
dre le fécond et le plongede même. B en fait
aatant du troisième ces trois personnages ne se
Mat peint ttveillét, quoique le lion' le* ait ainsi



tnMporte!;)!t ne s'agitent point dant cette cuve
comme je m'y serois atten'tu, vu qu~tt y sont h
tête dans l'eau, et sur-tout dans une eau qui doit
avoir un gont et des qualités ai désagréable* ht

tt Je vais suspendre un instant tes prodiges par-1
tieh dit Eliasar car puisqu'ils sont pour votre
JMïfucdoo, il faut vout donner tur-te-champ an
petit éclaircissement sur ces ehotCt singulières que
vous venez de voir.

t'Vout prëtumerez bien d'abord que cet MMaMm
et cet végétaux gatet et ravagés par les iMecttt~
vous montrent le triste état p& MM let tdemcet de
tout genre par I& pouvoir de l'ennemi quenont
combattoM. ( Oui, t'éenent alon pimienn Tomi*
la-Mt, tant!qu'ily eût rien devitiMe, nom tommet
toutes captivestout son pouvoir, et nom attendow
de vous notre délivrance). Aprèt un moment/de
recueillement ou fMtM~et~Mf furent touché*jat-'
qu'an fond du ceeur, RMMfcontinueet diM

Ce: signes ont un sens p!m directementreMf
encore à cet ennemi lui-même. Ils peignentte<nom-
crente! phalange: qu'il traïneaMUnite, et qm <ont
MM eeMe occupéet à ronger les baset nmverK!h<
etpardculi&ret de la nature. Il recrute par-tout cet~«..phalange* dam les gouffres qui tes teMerfentpar
rordre et le pouvoir de ta putKancc Mpreme.
est cohtinneliement à fouiller dans !a met Rou~
dans le tac Atphalthe, dans tout let Ueux de h1 I .?:



terre et de la mer, ou ont été engloutit des mal.
&!teuM le tout pour en retirer !e< légion*'qui y
ont été précipitée! avec euxet cela a&n de le* Hure
servir à de nouvellel séductiom, et à de nouveaux
cagtouuMementpour le< mortels qu'il peut gagner.
Si Ie< moment urgens où nous nom trouvon, nous
biMoient le tenu de parcourir en détail cet grands
tableaux, je pourroit vous faire passer comme une
véritable revue de toutet ces phalanges dont cet
ennemi cherche à ~environner. Voua y verrieznon-
seulement celles qui ont été englouties avec les habi-
NM de Sodôme avec t'irmée de PhMaon avec
Coré, Dathan et Abiton non-teulementcellel qu'il
avoit enfermées dam le veau d'or, dam le rocher
de contradiction dan* leKpulere de eoncupitcence,
dans Jéricho, dans Haï et dam toutct te< viHe<de
Chanaan mais cellcs même qui ont été englouties
avec le genre humain, lors du déluge. En6n, t'U
faut vont le dire, voua y verriez celle! qui ont été
englouties dant runivea entier et dam toua les
élément, lorsque cet ennemi a reçu le prix de Ma
iniquité ce 'que l'histoire naturelle nom indique
en nous montrant qu'il n'y a pas fur la terre une
seule production qui n'aitton insecte. Vom verriez,
donc paner en tevne les phalanges qui ont été en-
glontie* dant l'eau, celles qui ont été englouties
dans le feu cellet qui l'ont été dant la terre et dans
l'air; et c'est là le vrai MM de ces ~mmbreuxiMec-
tel que vous avez appercua.Elles sont innombrables,
<<! phalange*que.l'eanemi tecrate de son mioMt;i



mais telle est sa fb!b!eMe penoacelle, qu'il ne peut
rien opérer d'un peu considérable dans ce monde,
MM les avoir rasscmblées toutes voilà pourquoi
il est <i fort en mouvement dans ce moment-ci. La
puissance qui lui est oppotée, au contraire est <!
grande, qu'elle n'a bt<oin que dun seul acte pour
dissiper toutes cet phalangcs comme de la pom-
tiere; et c'est ta ce que vous a indiqua le lion
que vouaavezvu.

Lonque nom aurons plua de loisir nous nous
oecuperoM de ce* sortea d'etadet je vous mcttni
à même également de considérer et de reconmoïtte
les correspondances cachée* de tous cet nut* avec
!TtM(o!te de ma aation et voM verrez par-là qaeb
étoient les plans et les deMeint de la providence.
Si nous avons si peu répondu à te< vuet, ce n'étoit
pa< un titre pour lei autre. nations de aou< décritr
comme eUe< l'ont fait. L'espèce entière CM dégcf
dée ) la sagesse divineprend les homme*teit quelle
les rencontre et si eUe eût manifesté te< Toïontat
à quelqu'autre'peuple que'ce fat, y ena-t.H beau.
coupqui lui euttent été ptM 6dè!et ? ·« Quant à cel trom hommes endormM qui ne se
sont point réveillés lorsque le Honlet t'apporté*de
leur place, et qui ne t'agitentpointmême étantpton*
gét daM une eau bourbeuse, ils vous peignent qoet
est le degré d'aveuglementde ceuxlaui se livrent aux'
&aMea tdeneei; puuqu'an milieu de~e~~Mpre~tiget
les pim illusoires, il leur <emble être dans leur état
naturel; et puitqu'aumilieu des dangen lupiMpM*



pré: tcur donnerune mort certaine, Ht dormentdans
la técurité au rette cet tableaux qui n'ont eu que
veut pour objet, dont ea lieu en effet que pour
vous, et rien n'a change < <iM< le cabinet; & tout
ce que vous y aviez vu précédemment. Regardez
dans la Bamme de la bougie pour vous en
convaincre.
En effet, dit S«Nr, tout m'y paroit dans !e même

état qu'auparavant te< animaux, les végétauxle
lion les !Mecte!, tout est d!tparu le vase est ce
qu'il étoit, et nos trois personnages <ont aa~u Mt
leur chaise.
Ecoutez attentivement, dit JEM~ior te gnemef va

parler à l'homme sec. SANr obéit, et copie ainsi ce
qu'il entend.



LE CROCODILE.
CHANT 51.

Atan<n<orMdu ptMTt<r <o!ttr<EtéazM.

J'Ai jeté dan: l'egott de la rueMontmartre toutes
les droguesque vouam'avez fait rattemblerpournotre
entreprise contre Eléazar. Cet egoût passe prêt de
M maison et je ne doote point qu'au moyen des
conjurations que j'ai jointe* à tous cet ingrédiens,
la maison ne saute avant peu mais pour aMmer
1a téuitite de notre grandprojet voici ce qu'il nom
faut faire,afin d'attaquerradicalementla vie de notre
advenaire.Mon sabre et les deux baguettes ont as-
<ez infMé dant l'eaa de ce vase, pour l'avoir amené:
an point de corruption néceMaire. Il nom fmty
jetter maintenantaotaet .de charboMdefen,quTI*r
a de tettretdant le nom de notre ennemi c'ettmt
coup auquel il ne rétittera pas. Reprenez vos ht*
guettes commeje vau reprendre mon sabre, et tm'
vez-mo! à tout lc< pasqaeje vait faire.
« Je vois le guerrier dit Sidir, qui reprend Ma

Mbre~ et marchevert la cheminéeles deux autres
prennentleurbaguette et le suivent.Il prendun entr*
bon de feu mr le bontdeMntabreetvieatlejeNtf
dant l'eau du vase.n retonme nne aecondefoisah
<hemin<e, et prend un secondcharbonMtle bout de
1



son sabre qu'il apporte encore dans l'eauduvMe; en
faitde mêmeune troisième fois: ses deux compagnons
!e suivent toujours, et ainsi jusqu'à sept fois.Ach!"
que charbon qu'U jette dans l'eau, it M fait un vio-
lent fremiMement dam le vase; mais au !eptieme
charbon le fretnMtement cst si fort que les trois com-
pagnons paroMtent grandement t'en réjouir.

A présent, d!tlc guerrier, nous pouvons nous
regarder comme étant <&t< d'avoir remporté !a vic-
toire et noua pouvoM faire venir le crocodile lui-
même. afin Qu'il dévore les Kttetd'2!MoMr,etqu'il
le fMM M bien dMparohre que personne ac puisse
trouver son cadavre, ni remonter ï la tource de h
cause qui t'a fait mourir car ne doutons pa< qu'il
ne vienne d'expirer '<.
Monsieur, dit Sidir, je vois que vous vous ponct

bien, matgré la persuasion o& ih sont que vous
MM mort de leur &c"n, et je pressens que mou*
n'aurons pa< davantageà redouter de l'apparition d'u
Ctocodtte.

« J'aime à veu* voir sans inquiétude, répondit
MeMr; en effet, la sagesse qui veille survous et
sur moi, est assiM suc un plan fixe et inebtanta-
ble auMt e<t-e<te mille fois plus staate que cet
sotidesteguMeM qui he peuvent cesser d'êtred'aplomb,
puisqu'il reposent tpU)purt .tur une de tcurs ~ees.
C'est pourquoiit ne nous arrivera pas p!)U de mal
à cettte seconde tentative qaTI ne m'en eu Mnvé à
a la ptemnere h.



LE CROCODILE.
CHANT ~2.

Apparition ntac~ttt du crocodile.

It. n'eut 'pas pmfere cette demitte parole qat
Sidir s'écrie je l'entend*, je l'entcndt t'avancet.
EnSn nom allons en avoir tai~oc.
tt Oui, tépUqna E~MMr, et pour voMt pfoa~et

que nous n'avoM rien à ctaindte, et que je pn&
disposer de cet évewementpMticuMettetonmon gté,
je Tout prévieM que le crocodile ne te montrât
point, et qne seulement vous l'entendrez parler:
continuez d'être attentif, et de me rendre comptedé
tout ce que vous observerez, afin que je me dinge
en comêquence<

( Etmoi, dttf teettnft ie TOM dirai q~ad~penJM)-
tnent da meyentqui <to!entM pCttrmrd'Bf&tO',mt
mtinMenMtmteMe th Md<t<tdet ïttd~eadtM, &
pMMt imrMUement& ce di~te et eo)tt<~e)tx iNtOite,
xn inp<dienttetifet ttM'.B)*t<tid,qtdthntPatdt*nM)t-
<tl<MKtp<Mt<m'«pt:tdeM&))n).

SM&'pounuit Le< troir,peH<Muuge<ont rair &tt
MnpadeM et fort inquiet* de ne peintvoir pamhM
le crocodile le< voilàqui ~MientduM~n une pintet
<te~ceadte, ÏM voilà qui Mameat tomme det dtt:<



t!the:, puis I!< pMoutenttout écouter bien atten-
tivement.!!jetuittectoc.crpc.cmc.
cocodUe, que vous avez ap. ap.ap.
appetté. je ne puis memont. mont.mont. montrer il y a qnetqn'un qui m'entmp.emp.emp.empe-
che; jai même de la dif. dif.dif.
difEcuké à rem. rem. rem.
remuer la langue.Javoit beau. beau.<beau. beaucoupde chote: à vous dire je
n'en puis ven.ven. vea.
venir à bout. BoM.boa* boM.
bonsoir H.

( Ami lectear ;etA:pMbeM:n JèTemBdtee<!M)f.
Ttt qneUe pNiMaxce t'eppctc!t ainsi t ce que le CMCo-
dde Joantt jourà toitt te qa'ilavoit à 'cm tpptendte.
Je ten* cependant qn'!t ettttittepcmfTetM de nettroif
encore ce qn'at de~ennce emcodHe, et d'etfe ~entt m
prèa de rtppreB<trede hn.meme, peur ir<m'ttu'e-ch<unp
renverserTe* etpemncet. M*ti t'en teoét'unrentiende
tepe!nMeqmeotvtitd'tm voite~ Hg<tre d'AgtunemuMt,
pourquoi me b!~mentt-TO))t.MMi de mettre Bn
To!te*mfhEMedémoncrocedUe! L'<tn e<t Menptatmat.
<M<t pe!ndre qnet'mttn!. NetnmotMpomrqneTom ne
m'Mcamet pttde couper le neH<d gordien an lieu de !e
dtnonff TOMtetet Ment&t à,potteed.'tp~ttcndfece qne
~aMdët!tet,etvoatnt'tmtez<meeUigtttendepbM,dede
~OM ftvotr&tt raconterparune b<mchemeinttthtytMt
q)iB!tptea!ed')tncteeod)le).

t
LecrocodH&endtMntbomqjttmxtmitMtodët,

& Mnmer un vent qui éteignit le feu de la che-
minée, et Sidir ne vit ptm nea; le etocodiieté-



pandit MM! âne odeur qui infecta troisMtociet.
ît donna une telle tecou~eà ta maison qu'etteen
tut à moitié renvenëe. et que denx de ce* MM-
ciés te trouvanteMeveti* <onttctdeb<!<eurent beau.
coup de peine à te tirer de cette periHeuM Mtnation;t
pour le troisième, qui étoit le génie trantfMmt ça
homme, il n'etoit point formé d'une ~ubttance A

pouvoir être ainsi retenu tout des dtbm matériels,
et. il dispirut aMtitot. en tarant tc< dcnxcomm.
gnont dam rembarrât.
Il jaittit an:Mdanl les souterrains de cette tnaiton,

ttnc fontaine d'eaux nowit et bnurbeutet,qo'or'n't
jamais pa tarir dcpuio. et qui tendent cette nniMa
inhabitable par Ie< odeun intuportaMc'quecet caut
y répandent.
Quand* ce tableau magique, qui n'etoit que la

tepretentaden de ce qui se ~a'soitreeMentent MM
la tnaiMnde la rue Montmartre fut à ta fin < ?<&

iroatnt approfondir les merveilles qui venoient de
de t'o&ir à te~yeu~ et M<M"r lui donna rapide*
ment mrtom ces objets les MMtmctiontqnttetttf'
comtaneeapouvoientpermettre.
Madame J<~ présenta aussi dans ce même tenu~1

la sociétéde* IndepeMdan*, un tableaa touchant de
rincommeMurabtt! pouvoir mperient, qui preMM
joutnetiementletmorteitde la fureur de leur en-
nemi, tandis qu'ih ne t'en appereoiventMutemeM
pat et qu'ih n'y font pas pim dattention que
Ie< enEuM n'en iont~ tous les toiht contervateMt
de leurs nounieet: elle exposa que les tendret !M'
~eahnctt de ce pouvoir tupreme <to!ott <! eMh



t!nne!!e< et les dangert si impotant~qae Ïe< tomme*
frissonneroienta-h-fo!*de &ayfOT et de tetonnoit-
tance, Ii leurs yeux t'ouvmiettt un instant tur la
«Manonde l'etpeee humaine: dMt ce bM monde.
MaM e'eM-H tontl'extntitqae noat avon* pour

le pre<ent<~ cette conteremce! etneet e~ tonMMt
vn!ment aB!g<t, car nous aimerionl bien mieux
noumr amplementÏct hommes de toutes cet pandet
~titet, qui dévroient être teural!mentnaturel et jour-
nalier, que de lu accompagaercomme nous le fai-
MM dans de* tentien ai conpet et ai épineux, ~jbut
de trop vattet événement noM appellent M))* de
l'enceinte de nbt trois msttMteutt, pour nont Ï!vtet
en ce moment 4 cet Té&exiont.

Lève toi donc,maMuse, expoteamfyeuxdnmon&
Ce que peut opérer ta science ptotbnde
homencmM<tpntj)Mqn*MteindetenieMt
Tn le poumn tpté< ptomene~dMM ïct a!n;
Dana jcct' divers payt~ aidé de ton'courage,
~ateCotmcespoir de hute~tn bbn~oytgè.'4'



LE CROCODILE.
CHANT 53.

~nwM tne~m~ <<'M* voyageur~ar F~e~ de /a n«
.Men~Mr~re.

PRÈS de l'égoSt de la rue Montmartre,non tom
de la maison d'F~Mar, on entend an bruit sou-
terMin, comme celui d'un chamot qui, roule; on
<ent de violentes secousses de trembtemenade terre,
.qai agitent horriblement tout le quartier.; le< ven)*
tournent, têt animauxmngiMent:; on voit même:te
de! a'obscurcir dans toute l'étendue de l'honM&,
et l'on cmt remarquer en l'air comme detcotpt
étrangert lancé* en haut avec une grande fMce:f-
6n tout paroitêtre en convultioa,tottqu'onvoitMf
daim'un ruisseau bourbeux sortir de l'égoat et un
hommeen habit verd, nager dan< ce ruisseau ponr
gagnerla terre.
Tous let yeux<e &tent~m cet homme verd. Si:ot

qu'il est sorti de l'eau, tout le monde l'entoure;
ah! c'eat le volontaire Om~at, dit quelqu'un qni
le reconnut on te presse encore plua autour de
lui et c'eat à qui lui demandera d'o& il vientt
j'arrive de l'armée, répondit, il bricvement; pm<
il <e tait, et on ne peut en tirer un mot de plus..



Le malheureux est si mouitlé, si crotté, St aSamc,
qu'on powuit bien lui pardonnerson silence, ayant
tant de besoins pressans à satisfaire. Il est vrai que
que!quet amis s'empressentde l'essuyer, de le né-
toyer, même de lui prêter des vêtement. Mais
comment soulager sa faim
Cela n'empêche pas que 1~ curiosité cton&nt

dans le peuple, tom sentiments de compassion,on
le terre, on sen empare, et on vent le forcer de
tendre un compte exact de ton voyage, depnitla.
ditparution des deux armées; cependant, comme
dans les plus grands tumultes, it te trouve toujours
quelquc tête froide qui rappelle Ie< autres au bon
sent et à la raison, un homme s'avance au milieu
du peuple et le harangue ainsi

Cher< concitoyens, eompagnoMde ma mucre,
et qui me la rendez moins dure des que je la par-
tage avec vous j'éprouve comme voM. l'empres-
tement de savoir, ce que vous demandez à ce mal-
htuteux.~vec tant d'instance; maia quand même.
il vous feroit en ce moment tous les recitsque vous
devrez. il faudroit encore qu'il les recommençât de-
*Mt les che& qui ont votre confiance, et qui ~A*
rement sont au moins aussi intéresses qne vous, à
apprendre.ce qu'il a à meonter. Ot, jugez d'après
letato&voM le voyez, s'il lui seroit possible de
remplir plusieurs ibis une pareille tâche; je crois
donc, sauf votre meilleur avis, qu'il eonviendrwit
meux que nous zllassions avec lni< chezierespec-
table Sc<Cr, et que H nous écoutMsiOM tons <Mem-
Me ce qu'il auroit à nou dire



H aïa!<oa, dit quelqu'un de h troupe: ef h
troupe répétant après lui, il a ntues, on emmène
!e nouveau débarquécher. te lieutenant de police,
qui fut surpris de cette vitite, d'autant qu'EMeMf
ne l'en avoitpas prévenu. Nombre de curieux vien~
nent en hâte pour entendre le voyageur; car dant
l'instant le bruit de ton arrivée fut répandu.
Il n'eit pas jutqu'à!a MntiMe.aMit cuneuteRe-

ftt~ qui, agitée par l'explosion de i'égout de ta tue
Montmattre, attitée par la nouvelle qui coutoit,. et
inquiètepoursonpère ne te ffit miseaussi enchemin
pour être au fait de tout ce qui te paKoit<etpont
donnerchacun,autant qu'eUepourroit, des paroles
d'encouragement ou de félicitation, félon roceurenct.
Prétont-noutaudétir de ce peuple,dit EMazarat~

dtr. H vous chérit, il tait FiMpOMibUité oùvoua ttttde
lui procurer des subsistances et l'aventure du me'
ment tenià le distraire de ses betomt; j'ai contribné
plus que vous ne penteaà l'arrivée de ce volontaire,
qui doit vous inttruire de chosel assez peu connue!)
ec je contribueraide tout mon pouvoir aux évene'
mens qui pourront suivre mais je ne veux point
vous flatter d'avance !a paix et l'abandancene M'
nahroutpai dans Paris qu'il n'y ait eu troit pef
sonnaget d'arrêtés. C'ettau tenu à lee &ire:ceM~'
tre. je vom préviens aussi que les toencet captives.
ne recouvreront leur liberté quequand le crocodile
lui même Mia entièrement privé de têt moyens de
nuire. Ne me demandezpat pourquoi cet henreaMt
époques oe t'aecétérent pas davantage. La. gnadt
ttgcMe laisse à toutes cet puit:ancetbonnes et mM)'



nhtt, le KcM et la liberté de remplirchacune lent
mesure, pour servir de matière à It résipiscenceen-
core plus qu'au, jugement. Pour le moment faites
nnger tant de monde qu'il en pourra tenir dans la
place voxme; mettez !c voyageur aumilieu, je lui
ferai prendre une pincée de ma poudre satine, qui
!e soutiendra pendant son récit. Pour moi, lorsqu'il
s'acquitteraainsi de sa fonction, je me retirerai un
peu à l'écart, xnn de suivre la mienne qui devient
p!nt urgente à chaque moment :jt tait tout ce qu'il
adire, et j'ai betoin d'être tout entierà mon œuvre;
quand il cestera de parler, noua nom approcheront
vous et moi.~'r exécute ndè!ement ce que dit B~a~tr et le
voyageur OMr~ft, après avoirmis un peu de ce sel
sur sa langue parle ainsi aupeupteaMembIé, parmi
teqad se trouvent encore nos académident, etpe-
ant entendre de la part de ce nouvel historien, det
choses ptut con<brmet à leur doctrine que celles
qn'm avotent appmet du crocodile.



LE CROCODILE.

CHANT

R&!< du volontairt Onrdeet.

« Vousvoyez devant veut, cher: coacitoyent,le
fidèle 'volontaire Ot<r<f<t~ qui, naturalisé chez vont,
a cru de ton devoir de vous prêter le secourt de
son bras, dans les combats qui se sont donnés daa<
let différens quartiers de Pad!. Si nos premierse~
forts n'ont pas eu tout le succès que j'auroil deme,
vous Mvez que cbt arme< ont fini par être plutHea~
teuMt,et qu'elles nompromettoientune victoirecorn.
plette j'avoi* lien de le croire d'âpre*unévenemeat
extraordinaire qui avoit changé met ïdëet Un pM
iacréduict. Dans cet espoir. j'avoiamïvilet ebmbat-
taM à la plaine des Sablons, Mt-tont ayant en le
bonheur de voir tomber devantmoi l'epee de RM«h
Mais là, j'ai été avalé avec les deux armées, paru
monstre dont on ne pourroit voua exprimer hgoe'
dcnr.
« D'abord nontnoMtronvamet pête-mele les mm
et les autres, et il y eut entre nom tous un chot
cSroyabIe, tantdenos peKonnet que de nos annet
et de la terre que le moMtte avoit avalée.
Dan: le premiermoment, nons famet plongêt daat

wne obKunté profonde mais peu de tecM 'p*



toit que !e monstre eût d'etpace en espace des *ou-'
puaux, soit qu'U y ait une lumière aneetée aux té-
nebret, et qui fait qu'on s'habitue même à lcur
épouvantable aéjour, nous commençâmes & tpper*
cevoir quelques crépuscules et bientôt astez de thné,
pour pouvoir diacerner les objets qm nous envi-
tonnoient, et tur.tout'te* différens organes et vis-
cères de ce monstre qui nous avaloit sans noM dt-
gérer; et je remarquai avec turptite que ces v!tcerc*
et let orpmet intérieurs de cet animalpertoient cha-
cun une inscription où on voyoit le. nom d'un de
ces génies qui avoient Sgnré dan* larelationdu cap
Hom ce qui me fit pressentir en quel lieu et en
quel compagnie je me trouvoit.
<' Je le lua bien mieux encore quand je me sentit

tirer dans MM les !en* et dans tous les points de
mon existence,par tonte* ie* puitMnces diverses ac-
tachées à ces noms qui tapiMoient l'intérieur du
monttre it faut que tout ce qui constitue cet être,
tt tom les ingrédientqui le composent soient ensem-
ble daat une teparation et une diMotution coati-
mieMe, pnuqn'ih operoienttarme< propret élément
le tentiment effroyable d'unc pareille téparat:on,
<t d'une pateitîediMoltHion.Teite e<tt'épouvanta-
ble impraaioa que ron épmmved'abord en entrant
daM ce monstre eUe n'a jamais ceMé tant que
j'yaidemearé; et <t jem'y ai patperda la vie, il
faut qa~ane paiMance tapéneare ait mimmaia
protectrice sur not corpsmorteh..
M Bientôt on aoa< dépouilla de nos vetememet
Mïet temphcapatdeth~Mtt extrêmementétroit* et.
*'<me éte& doath mdeMeest inimaginable et tout



ces hab!« éto!ent marqua au timbre de !'ua de cet
génie*. Ceta fait, les deux armée*recurent ordre de
,faire route l'une devant l'autre, mat qu'il leur f&t
permis de t'approcher. L'année des boaa francM*
marchoit la dernière et semblait chasser l'autre de.
vantelle comme par *uite de h victoire que tMM
avions déjà remportée dans la plaine. Nou avions
même une ardeur extrême de continuer la bâtait):
et de coût mesure corps à corps, mais le pouvoir
de l'animal <etnbtoit vouloir aoMt faire MuBHfp.tr
notre cotere même en la comprimant,et en ne lui
laissant prendre aucun eMor.
x Après neuf ttationt dans différent vMcèret de

cet animal je fut comme. entrainé avec les dm
armée*jtttque dan* un grand gou&e que je prit avec
Taiton pour être le bas-ventre du monstre,<t dont
la capacité tembtott s'étendre jusqu'au bM de sa
queue; et bientôt nous apprîmes avec turprite une
tradifion qui régnoit dam ces abime<, c*e<t que cette
queueette'memeétoit ctouee~taMteMUKttaimd'une
pyramide d'Egypte, MM qu'elle put t'en détacher,
quelques enbrM qu'elle nt, m: que le corps de
l'animal avoit !e pouvoirde t'eteadre à son gré daM
toutet les parties de i'UMvett. Autreibif je ~aamb
jemais cru tout ce que je venait de voir et tout
ce que jevoyoit,quandmilletémoin*me !'auroitat
attette. Ainsi je ae me latte pM, meMieart, qne
vom me croyez sur tous metrecimmaHvom .tt«
souhaite dem'entendte,jevais répondreà vot défit*'
(A ce début,mille claqnemeM de mains,mille etit t
c'ett là en eSet ce que le crocodile aow a dit tm*
même)



LE CROCODILE.
C H A N T 55.

M<< <&<f~!td'Ourdeck. JE~f~~M ann~M dont ~:pr<-1

~CM~OtM du <)MO~t<.

EN enMMUdaMce gouffre ou danttebat-vea-
tre de l'animal qui étoit édairé comme te reste de
ton corps. par une lumière que vous pourriez ap-
)d)er ténébreuse, je )e trouvai rempli d'être vivant,
lommet et femme!, de toutes nations et de toute*
KofeMiont. QuoiquewsuM, tous ces être* n'etoient
)oimt paipaMe* comme nous ib n'avoient que la
forme d'être!, et ils n'en avoient pas la substance.
Cepeladantnoat, quoique .nous fussionsvivant cor-
porettement, nous a'cprottviontpoint la faim. parce
que toutes nos &c<të<digestives étoient Mpendoet.

Le< hommes et les femmea de diSerentea aa-
noa< étMent pamg<< en familles, ou petites to-
detéa patdemKetet; et q~oiqae nom ttMtiotM jttat
'aatenebqNe cette aottveUe«péce d'homme*, em
aotts atadta cependaat à làeun diverea~aociétés otrMM mttachz cependant à teutt divene<Mciéte<;<Mt
oMtnbMa <bnt ~m inttznt le* tadividut d« demt
anméet entre'tetdiveaet ~Mnitte* itnpatpat&t.Cette
dMtnbnaoa <e &, aom-tetdemeat d'âpre* les diNe-
«MMptotettioM onhtbïMdttque nomawtOM eatt



auparavant sur la terre; mais encore selon les signet
que les génie* avoientattache! sur nom, parce qu'on
ne nous plaçoit que dan< têt famille* qui étoient re'
gie! parle même génie que nous.

Comme voyageur dans le Nordet par la nature
de mon signe, je tombai dans une famille tartare
qui avoit été attacbée à la nouvelle doctrine de Fo.
Le but des géniet,en nous dittribuantainti. etoit
de tâcher de tirer de nous par le moyen de ceux
avec qui ib nous attocioieat, MM les secrets qu'ils
pouvoient, relativement à tout ce qui M paMC sur la
terre soit danl ta politique, toit daM la nature,
soit dans !e< <eieace<.
tt Au!!i la famille tartare avec qui j*<toit lient

négligea rien pour me faire parler; et le génie qui
la gouvemoit, elle et moi,nece:soit de la presser
!à deMus. Mais dans taMtuatioa o&Jemetr&uvoM,
et persuadé comme je rétoi! que cette classe d'eHM
n'avoit que de mauvais desscins, je n'ouviOMpu
la bouche et je ne l'aurois pas ouvertequandmême
j'auroM eu plus de choMt à leur apprendre que je
n'en avoitréeUement, <*

tt Notre génie s'appercevant de ma rétittancet
voulut sc'charger lui' même de me questionne! et
il commençapar me menacer de toute sa rigueur, a
je ne le satisfaisois pas; et voyant que je tenoit
terme regarde,me dit-il comment les autres gt*
niet traitent tes compagnons qui, t&rement, auroat
été aussi récatcitraM que toi.

En effet, je' vis combien l'on les maltraimit
pour les &irc parler. Il me temMoitqu'on eMttoit



sur eux ïct mêmes tourment, que les maIFaIteun de
notre monde,'exercent quelquefois sur des malheù-
rcnx, 'pout l<eur faire avouer oà ils ont déposé'ieuc
ar~mt. 'Veux-tu bien m'apprendre, dispit un génie
à mes tristes compagnon! d'Inforune, comment est-
t<: que l'on fait de l'or? veux-tum'apprendre, dhoit
)'auttc, r<tat actuet dea cabinets politiquesde l'Eu-
rope ?Veux-tubien m'apprendre,disoitun troMtemc,
quel est le secret auquel tient l'étonnantepropriété
de l'aimant ? Et puis, ils redoubloientde supplice!,
h mesure que mes compagnons t'obttinoient au si-
lence, soit qu'ils ne voulussentpas parler. soit qu'ils
«eussent rien à dire.
,< Quand le génie qui me questionnoit,eût vaque

matgtc cet horrible spéciale je ne persIstOM pas
moins restermuet,i! se prépara tout de bon à me
traiter comme mes camarades ce fut alors que me
revinrent dans la pensée, Je<-pa<oles frappantesd'une
pcrsonnequi vous est inconnue.Ce souvenir ranima.
ma confiance, et ma confiance ranimant mon cou*
Mgs. je lançai sur ce génie un regard si fier et si
Imposant, qu'il se calma et ne me questionna pas
davantage j'entendisseulement quelques mots qu'il
marmottoiten dessous,etqui me semblolentdire que
s'i!s n'avoient jamais rencontré que des gen: aussi
têtus que moi, ils n'aureient jamais rien appris de
cc qui se passe dans l'univers <et qu'ilsne sauroient
comment gouverner !e monde.

je compris par -là combien il est important
d'être sur set cardet, lorsque l'on se livre à la car-



riere det<cience<, pn!!que par fenv!e et ïet eMet!ont
où cela nous expo<e de la part de cet géniet mat-
&i<m<, on peut devenir, un jour, par Mble<te,
le contribuable de l'iniquité, < comme let MVtM le
sont tl Muyentietbas par leur amour propre; car,
même MM pMler, têt MvaM, par leur <eul orgueil,
doivent ouvrir en eux la porte à ces mauvais ge-
me*, et leur communiquerune partie de leurs tde)~
cet.



LE CROCODILE.
CHANT

M« dts t~ d'Ourdeck. La y<n:<)t< <e~af<.

Il ME trouvant moint obtédé, et auMi libre que
jt poavoit rêtK dam un pareil lieu, je liai conver-
sation avec une femme tartare qui m'avoit para
itte ce qu'il y avoit de moins mauvais dans la fa-
mille à hqaette j'ëto!< attaché. Elle avoit pM inte-
t<t à moi, en voyant comment j'avohrétMtéM gé-
Me, et sur-tout quand eUe t~at quej*avoit patcoum
ton payt, en attant à la Chine, en qualité de <e-
ctetaite d'ambaMade elle me parloit dune man!ere
beaucoup moins btNtque que let anttct; et vo!ci
t'abrégé de ce que j'appris d'elle.
M Je tuit tenue ici, me dit elle pîmienn tié-

tte* avant le temt où vivoit Confucius c'est de
BOtte famille que deKend la dynastie tartare qui,
h ptemitre< renveMé le trône de la Chine. Le
destin nous punit d'avance, parce qu'il connut t'et.
prit d'ambition et de Cupidité que nous ttantmet-
ttioM à nos deMendam; il t'appercot tnéme que
dès le tem< que nom tMttiom eucote Mr la tene,
fom étiont M femu~ntet Ii gênant (pour nos voi*
*iM. que nous ne pouvioM vi~re en paix avecau-
can d'eux. AuM* tu milieu d'uè révolte que aoM



occasiopâmes, pour nous emparerd'un royaume li-
mitrophe du nôtre, nous pénmet tant, et nom M.

mes transférés ici pour y rcstor aussi long tema
qu'il plaira à ce puissant destin qni nous maîtrise,
et dont nous ne pouvons nous défendre ce n'ett
pas que, comme femme, j'aie pu agir bien forte-
ment dam cette révolution-tà mais j'ai suivi le sort
de ma famille, et je me trouve condamnée avec
elle pour ne l'avoir pas contenue autant que j'ath
rois pu le faire.
< Toutes Ici autre. {amillet que voua apperceva

ici, <ont, comme la nôtre, sous le jougde la même
puissance qui nous maîtrise, et nous fait servir an
tourment les uns des autres car il nous arriveso)s-
vcnt d'avoir entre nous de rudes combats, où nom
nous faisons plus de mal, et o4 nousnous portom
des coups plus cruels que ceux que les corps dé
matière peuvent se porter entr'eux.
« Vous voyez devant vous la famille chinoise

que la nôtre a renverséedu trône et depuis ce mo-
ment, nous sommes presque toujours en un. état
de guerre, d'autant plus aHreux~ que noua avont
beau nous frapper et nous couvrir de blessures,
nous ne pouvons jamais mourir: plus loin vous
voyez la famille d'Agamemnon et celle du malhea.
reux Priam.De ce côté, la famille de César, et e*
face celle de Pompée, qui sont également amc pn-
<es continuellement. De l'antre côté, sont les &*
milles d'Auguste et d'Antoine, et entr*elles deux,
la belle Cléopatre, pourleursenitMntiaMUement
de pomme de discorde.



( VeM'ne<crMpM~MMfprm,nmt tectmf, qu'à tout te*
]rdciMhittoriqtt'!< CttLtoux ccttXttecfgunrtqtuptuu'fuMt
tuiTfe, une pmudcpartie<tM auditcuM t'ennuyantet n'y
tompfenantrien, t'UMembtucne M dcgtU'Nttun peu ).

"Vous voyez dans renfoncement les familles
d'Alexandre et de Darius, les familles de Marius
et de Sylla, les familles de Sapotet de Vatenea,
les familles d'Ali et d'Omar, les famillesde Bajazet
et de Tamedao,les familles d'Yorck et de Lancastre,
les famille. d'Orléans et d'Armagnac enBn celles
des Fiesque et des Doria, de Stnart et d'Orange
des Puate et d'Ataliba, de Charles douze et de
Pathm, et de quantitéd'antrct illustres ennemisqni
K sont devoretturhterte. Ici, toutes les familles
tont toujoun em opposition une contre une, comme
telles l'ont été dans votreinonde, aSmque le tableau
de leurs passions ne s'efface point.

Le destin dépose ici, selon h même loi, tout
les autres célèbre* adversairesqui te sont disputés sur'
la terre pour d'autres ambitions que celles des con-
quêtes. Les savans, les docteurs., les aétateurs fana-
tiques des teUgionsy sont tous en dispute les uns~
contre les autres, et leur fureur surpasse encore
celle des anciens conquérans, et celle des usurpa-
teur!. Tous ceux qui y armvent, sont mis sur-te-
champ à fa question, pour en tirer toutes les con-
noissances, et toutes les lumières qu'ils peuvent
avoir, commevous avez vu qu'on y amis voscom*
pagnons, et qu'on a été prêt de vous ymettrevous-
mcme; etnous y avons étémis.mafamille et moi,
comme Itt autten mais cette ouestioo est bien plu



rude pour nomque pour ceux qui ont encore leur
corps de matière, parce que les coup!, qu'on nous
porte frappent dans le vif. Une autre conséquence
fâcheuse de notre dcMin, quand nou! avona mente
de venir dans ces ab!me! c'est qu'éMnt plus inti-
mement liés à ce moh:tre par notre mort que ne le
sont tes hommet vivant, nous n'avons pas, comme
vous l'avezeu, le pouvoirde lui résister long-tems,
et It finit toujours par nous arracher tous no< secrets.
Enfin ce qui fait qu'il gagne aussi plus avec nous,
C'ett que par notre mort nos connoittances te déve-
loppent infiniment plus qu'ette! ne le sont pendant
la vie mortelle ct c'est !ace que le monstre ramasse
soigneusementet joumellemcnt afin de pouvoir en-
suite avec cet biens dérobe*, aller se gtonSer sur
la terre, régir le monde, éblouir et égarer le*mal-
heureux mortels. C'estpourcelaausMqueqaamdilne
ttonvephM parmi nousà puiser de nouvelles lumières,
et que les homme. vivant dans votre monde snnt
trop récalcitranton trop prudens pour te prêter à
Kt desseins, il suscite des troublet, des guerres,
des maladie*, ou même occasionne de violentesca-
tastrophes danl la nature qui ôtent la vie à nombre
de mortels, etles précipitent ici bas, où le monMre
cherchebien vite à épuiser sur eux, la toif et t'af-
deur qu'il a d'acquérir dei connoittancet d'autant
que samémoire n'étantpat fidèle ses connoinaocet
me lui servent de rien et que c'en toujoun à re*
commencer ce qui est la vérit~bte sourcc du pro-
verbe qui dit que le bien dérobé ne profite jamais.

M Je ae puis vous dite queUe en la profondeur



de cet aMmet que nouthabiton!;pertonnenepeu<
le* parcourir, parce que chaque famille est con-
damnée à rester dans aon enceinte avec la famille
adverse. Tout ce que nous tavont, c'est que dans
les plui batte* de cet profondeur!, rendent ceux
des hommes qui, sur la terre, ont fait professiondet
sciences iniquet et de la magie perverse, par la-
quelle ils te sont rendus let ministres du monstre
qui let tient à présent dans des chaines bien plua
enoitet encore que les côtret et voilà comme il ré-
compente têt tectateun. On dit que quelquefoit il
y a de ces malheureuxqui réchappent deleurpri-
Mn et viennent augmenter le désordre de la notre
mais depuismon téjourid je n'en ai pas encore vu
d'exemple.
« Quant anx autres mortels, tout ce que nous sa-

vont,c*ett qu'à mesure qu'il arrive iddenonvellet
familles de dettut la terre, cet aMmet t'etendent à
proponion, de façon que nous n'avons pas sujet de
croire qn'ilt Ruinent jamais te remplir, et que la
place manque pour empritonnerlet mal&iteurt.

Comme le même esprit qui a gouverné toutes
ces diCerentet famillea que vomvoyez,gouverneen-
core celles qui tout sur la terre, et les gouvernera
jusqu'à la fin des tièclet, tontet lei agitationt qn'it
oecatienneparmi les hommes se font rettcntirjm-
qu'à nous le tout félon des loix de corretpondance<
et de timilitudet;ainti il ne te patte là-haut aucun
mal auquel noua ne toyontliét~etdont nous ne
MuSnont mille fou pim que les hommes qui tont
encore morteb.



!< Il faut même que les maux qui vous ont Mt
descendre jusqu'ici soient bien grands, car nous
n'avons jamais tant soutlertque depuis quelques temt:
l'enfer entier a semblé déchaîne des fcux aedens ont
paru embraser tous ces Heux, et ont menacé à tou.t
moment.denousdévorer par leur chaleur: noMavon!
éprouvé des secousses. extraordinairct, nous nous
lommcs jfrappM de mine coups tous ces abîmes
ont tremblé, et dansée cahos nous avons cru un
moment que toutes ces cavernes a~oient~ se t0j<
pré que nous allions recouvrer la liberté, ou. que
l'univers alloit finir. Nous n'entendions que dcsthur-
lemens et des imprécations nous entendionsMoféret
des noms inconnus pour nous, et parmi. lesquettil' s'en trouvoit qui paroissoientavoir un empareab-
aotu sur ces tristes fégions ct suc celui qui. ies -d~'
ngeM.

t.



LE CROCODILE.
CHANT

!tut< <ftt f<tt< d'Ourdeck. Ce~~Hf~de /<!maM <ar<aM~

« St j'étolt turc. me dit-elle, en me: regardMt
fixement, que vous :u!e~ gMdet le :eetet, et que
mmne m'exposMt!ezpas à toute! les correctMMq~e
poutroit m'attiret mon indiscrétion je vont tcro~
cpnnohrc par quel moyen, indépendamment des
tOttttpondance! natUteMc<.de vcttemonde.svec ce-
lui-ci, l'animal qui nous tient: entenne*, entretient
da relations dans tout l'univeM, et gouverne tout'
les cabinets, toute la, politique. et tontes Le< amo-
rités de la. terte. Oh comptez-surmoi:, 1mjnra~je~
avec empressement; je n'ai jamais sn payer une
Mmptaitancc patune natuton.
!< Quand vomne senezpatamïi bon qne vont'
mele pami~iez.. tépondit-dle, je n'ai pas encooe'
été apottée, depuis que je tuMid,deconEerunae-
aet à un être vivant corporellement car <ie~ tous
les guerriers que le monstrt a. avalée depuM: queje!
Miïid, soit ceux del'aïmee-deCambue,Miteeax~
de mille antres troupes de terreet jde mer, veat
~tMpremienquiam&connoMNnceyteyezdet-
Knda< ea vie; tous le: antre<yvtenment<nCbqaët.



je <u!t donc tentée de promet de J'eccMion ta rttM
mon indiscrétion, ti c'en est une tera mitigée, en
ce que vous n'aurez qu'à regarder, et que je n'anm
rieni due.Ftgurez-vouten outre que le* image*MM
Icaquelict lea objets se peindrontà voa!, ne Mat
que pour <e proportionnerà votre manière d'<oe;n
que pour nom, il nom est donnéde voir les choKt
plus intimement.
tt Atot: elle me fit approcher d'un enfoncement
qui n'étoit téparé d'ette que par une membrane de
l'animal, assez trantpMeote pour me laisservoirM
traven ce qui :cpaMoit dans ce réduit; et ce réduit
d'aprèl l'anatomie comparée me parut répondre 4
ce qu'on appelle dans l'homme la vé:icule du fiel et
il portoit ponr inscriptioale nomdu géniedutouSfej'y appercm dans un des côté! plusieurs niches ren-
fermant chacuneune statue.Ces ttatuet étoienttouta
ettropiéet ou mutilée*, et en outre ellet é'oient con-
vertet de cha!nc~ Au dettut de chaque niche il y
avoit écrit le nom d'une Mience; telle que la méta-
physique, la politique la physique, etc., et an
dcMom de chacune de ces memetnichet il yavoit
un de cet~menblet de baMe-cour, dans tequel on
tient renferméede la volaillepourl'engraitMr:mai*an
lieu de volaille je voyoit dans les différences casa
de ces meuble* autant de figures humaine* un peu
paie*, mait bouffies. d'enbonpoiat. L'on m'omnt
l'intelligence et ron m'appritquecet dméren~et~
garetreprétentoientcelles' des faux aavanadobtene,
qui <e repaiMoientaveuglémentet avec orgueil de
toutescet tdencet mutilées, avec lesquelles ihMaf



po!ent!et hommes; que les *ciencetqu!avoientpetdu
depuis long-temt leur principe de vie étoientre<tée<
tout h main du maître de cette ménagerie qui ne
les employoit qu'à ses dcMeint pctfidet et de~truc-
teuK;quece mMtteretenoit ainsi dans saménagerie
CMpartitamde cet sciences ïronquéetjusqu'à ce qu'il
les eût engraissés, <.t qu'il !e< jugtat propres à e'rc
~Of~j pour le MrwM de sa table; et qu'enattendant,
c'est par le moyen des eonnoMMnce*qu'il titoit d'eux,
qu'il correspond avec toute* Ict tociétét tavantct de
la terre.
j'y appeiçua ensuite dana le côté opposé un grand

clavecin dont chaque touche étoit mMquëe d'un ca-
ractère différent, et représentant,l'une un lézard,
l'autre un crapaud, l'autre la foudre ennammée, et
ainsi de toute torte d'objets, tek que des étoiles,
det plante*da. cometet une main invisible fai-
soit sans cette jouer ces touches et en tiroit dei <OM
dune telle di<cordance et d'une telle détharmonic,
que mes oreitlet étoient au supplice et je prétumat
de H ce que devoir aouffrir i'univcnpar de pareilles
corretponditncet.
Je vit dant -ce même réduit tro!< personnea M-

titetautour d'une table, et jouatit à la triompheavec
des cartct sur lesquelles, au lieu des figures ordinaire*,
étoientpeints les diSëreM royaume!, touverainetet,
et autres étabUMement de toute la terre les chances
de leur jeu étoient ce qui régloit le sort de* <Mnve-
ninetM de ce monde et comme ~e jeu ne cettoit
point, et qwe la variété de< chances étoit condnueUe,
je compris, par-là d'où venoit le perpétuelbo-alvene-
mcat des empires de la terre.



tt A côté de ces trois personnes, j'en voyois pla-
tieurs occupées à recevoir des lettres et à en faite
partir d'autres en réponse et cela si promptement,
que mon oeil avoit peine à suivre ce mouvement ra.
pide. Cependant je pus lire, à la dérobée, trois ou
quatre de ces adresses, pendant qu'on les écrivoit;
une en tartare, au grand Lama, une en francoit*9
tous le nom à moi inconnu de la femme de poidtaà
Paris; une en allemand, à l'univennéde Groningue
et une en latin, à la diète de Ratisboone.

Mais après ce que la femme tartarem'avoit déjà
révélé je ne douui plus que ce ne fût là le bureau
général d'où parto!ent ~cs avis et les instructions qui
règloient le monde etj'eus la preuve que ranimai
qui nous avoit avales avoit en effet avec la terre,
des relations qu'on ne pouvoit nombrer, et qu'il
devoit être bien,instruit de tout ce qui s'y passoit.
« Cependant j'aurois eu de la peine à croire qu'it

ne manquât rienà ses connoissances en ce genre,et
que les instructions qu'il envoyoit remplissent tou-
jours infailliblement ses desseins. En effet, je vis,

quelques unes de ces lettres, soit partantes, soit
arrivantes, se consumer en l'air, et d<spMo!tre ea
fumée ce qui me prouva qu'il devoity avoir dett
lacunes dans le commerce de cet anima! avec le
monde.
M Satisfait de ce que j;e vendis d'apprendre, je'

me rapprochai de celle qui m'avoit mis sur lavoie,'
tt je lui renouvelai les assurancca de ma discté*
tion.



LE CROCODILE.
CHANT ~8.

&M~ du f~t< ~'Ourdeck. ?~t~M« tcr)'M~O!t<fanf<.

MA!S, Messieurs, à peine eûmes-nous renoué
notre convcnation, que nous f&mM détournMpar
un spectacle auquel nous ne pûmes rien compren-
dre,et dont, peut être, avez vous seuls la deF,
ainsi que celle de tontes les én!gmes que je vieas
de vous rapporter.

)' Sachez donc, qu'en ce moment, nous vunct
parole une immense chaudière que Foa posa par
terre, à peu de distance de nous. AprèsFavoit con-
aidérée quelques instans, nous attendionspoursavoir
l'usage qu'on en alloit faire ce qu'on alloit mettre
dedans, et comment on mettroit le bois et le fem
pat-dessous, puisqu'cHeétoit posée sur la terre:
mais bientôt nousapparcumeset entendîmea tomber
dedans, sans que nous scussions d'où ils venoient,
des livres de <oute< grandears et de Mate espèce
d'éctiture,qni s'entaM&rentpête-meledamcette cham-.
diète, jusque ee q~'eUefût eomMe.



« Au lieu du feu que nom nous attendions avoit
allumer, nous vimca passer au-dessus de la chaudière,
plusieurs étoites pâtes, et d'un blanc mat. L'atmot.
phere devint plus froide qu'auparavant et te chtt*
gea de vapeurs épaisses et en peu de motnm:,
nous vîmes cette mattc de livres tomber ea dcti-
quium et même pour en hâter la dissolution et la
mixtion, ptusieuM femmes parurent autour de la
chaudière, ayant de grandes perches, avec le~quettes
elle. retournoient et remuoient les livres dans tous
les sens, jusqu'à ce qu'eues tes eussent réduits en
une pâte molle, telle que de la véritable boniMe.

Cela fait, la scène changea et nous offrit un
tableau singulier; ces mêmes femmes qui venoient
de travaillerà ce déliquiumdes livres, parurent tout-
à-coup assises, et ayant chacune, sur leurs genoux,
un grand enfant emmaiUottc elles puisèrent atott
de cette bouillie dans la chaudière, avec une cuil-
ler, et en donnèrent abondamment à chacun de
leur* nourrissons.
( Iti ceux de nos académiciens qui eto!cat pré'

MM, ne purent s'empêcher de froncer le bec, etle
peuple de sourire un peu et le lecteurs'en rappel-
lera bien la' raison, quoique l'orateur lui même

ne iut pas daM le secret du prodige qu'il avoit
vu.)
« Quandcet extraordinaireMpatrntnni, chaudière,

femmes, nourrissons, tout disparut; l'air reprit sa
chaleur ordinaire, et il n'y eut plus aucunes traces
de ce qui venoit de se passer, si ce n'est que noas
entendîmes a pimieurt reprises de grand* edats <t<

lite.



«Je demanda! à h femme tartare, Ii elle pouvoit
m'Mptiqner !c Icns de ce prodige; eUe me dit
qu'ette n'avoit jamais rien vu de cet:c etpece
qu'elle n'y comprenoit rien du tout, et que ce ne
ttroit probablement que sur la terre que l'on en
auroit l'explication



LE CROCODILE.
CHANT 60.

Suite du ~<!< <fOuTdeck. Cornmotions dans les J're'
~on~Mn du CrofeJ~

il Cette femme malheureuse et complaisante ne
m'avoit parlé que trop vrai, en me racontant toutes
les commotions qui arrivoient de tcms en tems<hM
ces sombres demeure! et je ne tardai pas à eu avoir
la preuve. je vis arriver différentes troupes d'hom-
mes, qui venoient de mourir dans diverses parties
de la terre. A mesure qu'3s descendoient, on les
p~coit parmi tes diSerens groupes qui remp!usoio)t
les diverses distributions de ces MuterKuns etsur-
le champ on les mettoit à la question, pour tirer
d'eux tout ce qu'ils pouvoient savoir de relatifa)t
monde qu'ils venoient de quitter. Je ne puis vons
peindre les contorsions eitroyables que je leur
voyois faire, et qui m'annoncoient l'excet des sap~
plices qu'on leur faisoit souffrir. Car ih avoient
beau, pour la plupart, Tacontet tout ce qu'ihsy
voient, et même tout ce qu'ils ne Mvoient pat,t
afin d'obtenir du relâche, on ne les toumentoit
pas moins, ~parcc que, dans ce lieu où le mensonge
seul est dominant, on les soupçonnoit toujours



ou de mentir, ou de ne pas dire tout ce qui étoit
i leur connoissance.
« Au milieu de ces scènes d'horreur, je vis s'a-

vancer un vieillard qui arrivoit de votre monde,
où il venoit de mourir. Il dit tout haut à ceux qui
se disposoient à le mettre à la question il est inu-
tile que vous usiez de violence, pour me faire
pM!er je vais vous dire de bonne volonté une
nouvelle qui vous surprendra c'est que j'ai apprit
sur la terre peu de tems avant de la quitter, que
toutes les personne! graciable: qui se trouvent ici,
en seront bientôt délivrées que peu de tcm< après,
les :cience! recouvreront aussi leur liberté, parce
que le moute du tcms sera brisé, et que l'empire
des mauvais génies sera aboli.
<! A ces mon, tous ces génies mauvais t'enuam-

ment non seulement ils martyrisent ce malheureux
vieill-atd mais Us se donnent le mot pour exercer
de nouvelles furéurs sur toutes les ombres et tes
autres êtres qui étoicnt en leur puissance et dans
l'instant, tout fut en combustion dans ces abymea,
parce que quantité d'ombres remplies d'espérance,
se défendoient d'autant plue contre leurs boureanx,
et que les autres ombres ne cherchoientqu'àpren-
dre le parti de leurs maîtres.Aussi je n'enttepren-
dtai pas de vous faire la peinture des épouvanta-
bles commotions dont j'ai été le témoin.

Elles ne firent que s'augmenterencore par l'en-
vie qu'il prit auxmauvais génies, de tonsulter dans
M cas si urgent, les iniques magiciens qui étoient
détenus dans les plus basies profondenn de ces



abymes, et en même tenu, de !e< appeler comme
un renfort, pour contenir plua cément le* ombm
tebellet.
t* Il faut, en effet, que cet plus basses profon-

denn, dontm'avoitparlé la femme tartare <e toient
ouverte. dans ce moment-là, et qu'il en soit Mtti
quelques um de ces iniques mapcieM qn'elle m'a-
voit dit y être détenM. Car je vu paroitre au mi-
lieu dn cahot où non< étiona, de< penonnaget ptM
e&ayaM encore que !et autres. <et mille fois ptot
redoutable*,puitque e'ctoit tn feu réel qui <oao!t,
à l'Mn, de te< maimt à l'autte de <et pieds à
l'autre de toute la tmface de la tête. Ila patcen-
soient tout ce champ de bataille avec âme rapidité
et une fureur inconcevablesib proneneoienthm.
tement des nom* barbarel à moi inconnus, et tout
ce qu'ih touchoient, bruloit sur le champ,dece
feu réel dont il: br&loienteux-mêmet MM te ton'
<umer.
M
Toàs ces tableaux horrible. devinrent bientôt

Ii confus, que je ne ditdnguai ptm ni formes m
tguret, daM tout ce qui m'environnoit.Je cherchois
envain de tom mes yeux cette excellente femme
tanarc à qui fappartenois et pour le bonheur de
qui je me tentit vivement intéreasé. Tout me pa-
roiMoit une feule maMe de feu, <e portant toute
entière d'un côté de ces abymea à rautre, presque
dam le même moment; et tout me faiaoit craindte
à chaque instant un embtâtement qui réduisit <n
poudre et l'enceinte qui formoit tout ces abymM,
et nom auttM pmvret mottdttqm y e~Mt ïM*



fermét, et qui n'étions pa< impalpable* comme Ie<
ombre*. Je tâchoit de me rappeler te* bons avis
de cette même penonne que vous ne connomez
point, mais dont le souvenir m'avoit déjà été si
utile dans cet horrible séjour, et qui m'avoit même
annoncé le voyage que je vient de faire.

AuMi le sort m'a protégé d'une manière si-
gnalée au milieu de cet funestes cataittophet. Il
a voulu que par l'effet de ces puissantes commo-
tiont, je metrouvaMCplacéàronnced'un vaisseau
capillaire du monstre qui neuf avoit tous avalé.:
je profitai de roecation j'entrai dans ce vaiMeau
capillaire j'y marchai fort à mon aise, pendantuo
tems qui me parut bien long, quoiqu'il soit impot-
tible dans ces lieux ténébreux de mesurer la durée,
parce que, malgré la lumière ténébreuse qui y rè-
gne, cependant le jour ne t'y lève point et ne t'y
couche point.
J'y foovai une température douée et rafraMu!-

Mnte, en comparaison de celle que je venois de
quitter je tentM même que naturellement on me
déMMit de* habit* nouveaux et genam qu'on nom
avoit donnés à MM, et qu'onme rendoit mon pre-
mier habit. Quant aux deux armées, je ne ta!* ab-
tolument rien sur le tort qu'elles aurontmbi dans
cette MCOMte; et il m'ett bien dur de ne pouvoir
rien vous en apprendre enfin j'arrivai à l'extrémité
extérieure de ce vaisseau capillaire qui m'avoit
été si salutaire; et il te trouva déboucherdans un
grand souterrain on j'eus lien de faire des obier*
vMioM qui Jont dignes d'attention, et qui <e Mnt



tenmaeee par un tremblement de terre auquel je
doit tout mon tahit
(Ici OM~ct se tut. Mais alors une voix te fit

entendre au-deMMde t'aMemMëe, et dit Ce ne
sera pas par <a bouche que vom entendrezlet chotet
dignet d'atteution, qu'il voua annonce. Vom les ap.
prendrez par le ptychographe.) 1



LE CROCODILE.
CHANT ~o.

MwMMM ~<UM~< ~rocar~ par Eléazar.

n PtMONNBne compritce que c'éto!t que le psy-
chographe mais let plus proches voisins d'0«r~tt
se hâtèrent, en parlant tous à-Ia.foit, de lui ra-
conter brièvement ce qui t'ctoït paMé à Paris de.
puis qu'il t'en étoit absenté et ce ne fut pas sans
MtpnM qu'il entendit parler du cours scientifique
du crocodile, de la bouillie des livres du rapport
à l'acadetme,et sur tout des dom paniculien dont
étoit pourvu Eliazar et qui lui avoient déjà été
ti udiet. Ce qu'il put entendre ne fit qu'augmen-
ter l'envie qu'il avoit d'aller <e jetter au col de
ce bon hraëlitc; il vouloit aussi voler venJïac~f
qn'!l reconnut, pour lui avoir adressé, en courant,
quelque! paroles, dam la rue Montmartre, et qu'on
lui montra comme étant un digne appui de son
pcre XMaxar, dant toutes ses entreprises, etquien
effetétoitoccupéeàdonner auxuns et auxautresquel-
quetbonnetidéetmitouteequel'onvenoitd'entendre-
Mau l'aMemblée ne lai donna pas le tems de

suivre le penchant qui le preMoit. Comme elle
avoit écoutéd'a«ezlong! di<couM, pendantle<quelt
il t'étoit fait une torte de diversion à ton besoin
cotant, l'homMe faim teuonveUadan< cetiatet-



valle, tous ses assauts. On n'entendit bientôt plus
que des cri* et des hurteaxnt. QueIquet-UM de cet
affamés se roulaient par terre d'autres crroiect c4
et là, suivant leun fotce: et on ne voyoit que dei
groupe* se formant, se rompant, se reformant dé
nouveau et n'o&ant par-tout que l'image de la
douleur et de la confusion.
Ces malheureuxauroient tuccombé dès l'instant,

M le puissant B~tMf suspendant son propre travail,
n'eût étendu jusqu'à eux les secours tatutairct dont
ses moyens caché. étoient la source. Héht il ne
pouvoit pas en agir avec chacun des attiitant,
comme il en avoit agi avec l'orateur; c'ett-à-dire,
donner à chacun d'eux une prise de?Mpoudre sa-
line, parce qu'en supposant quelleeût eula propriété
de ne te point diminuer, et de suffire à cette mul-
titude, 11 auroit coniomme un temt eontidétable à
faire ainsi le tour de l'assemblée.
Il ptéféra un moyen plus court, mait qni à la

vérité, étoit intérieur en efficacité ce fut de jetter
sur la terre une prise de cette pondre saline <

en prenant la précaution de la duperiet le plus
possible.
A peine eût-il fait cette espèce d'aipertion que

chacun vit naitre, à ses pieds, comme det tou&t
de verdure, où il sembloit même par-ci par-là, se
former quelque! épis.Dans toute antre circonstance,
la surprise et l'admiration auroient été les seules
impressions que cet événement extraordinaire eat
occationnée* mait dans l'état d'inanition eu ras-
tembléese trouvoit, l'avidité d'une faim dévonntt



fut le seul enet qui en résulta dans les atthtam
et ill se jetterent tom avec une fmeot, qui ne te
peut peindre, sur ce* mef ïmnattendut en un lat-
tmt toute la verdure fut TMee ou broutée. et le
betoin qui n'étoit laremeat pu encore catmé par
cette première réfection, continuaM faire tentit
avec plus d'ardeur.
C'elt aio<! qu'on penchantbeaucouppim dangereux
N'en devient que pîmvif, ti, daa<not ptemieM feux,
Par quelque. deux regardsune amenom amotce
Une fbtce tonjeuMattire uneautre force.



LE CROCODILE.
CHANT 61.

JEc<a<m<nrsurnatureLes afm~M sorties ~< leurs at!m~.

UNE merveille inattendue vint au moins les dis.
traire de leurs souHtances, pourun instant; et cette
merveille, valeureux OMnfMt, vous' n'y étiez sûre-
ment pas prepMe mais vous édez fait pour te: aven-
tures surprenantes. Il faut donc savoir que l'on vit
paroître subitement dans les airs une étoile brillante
au-dessus de l'assemblée, et qu'il sortitdu milieu de
cette étoile, une voix douce et argentine qui dit
ces paroles consolantes
« Je suis la femme tartare dont OM'<t<ct s'est oc-

cupé, en sortant du monstre; ce simplemouvement
intérieur de sa part m'a procuré ma délivrance je
suis libre, moi, et toute ma tamille et nous Too*
lons désormais, autant qu'il nous sera permis con-
counr de tout notre pouvoir à la défense de sa pa-
trie adoptive. par reconnoissance pour lui. Je sais
aussi que nombre d'autres familles ont été entrai-
nées par notre atmosphère, et qu'en nous arrachant
à notre prison notreattraction Itur a fait également
recouvrcr leur liberté tant un bienfait<t nn bon
désir sont féconds et engendrent des fruits innom':



brables! Ces familles se font répanduetdans diverses
régions,où elles vontopérer d'heureux effets, comme
ma fM)i)le et moi nous nous proposons d'en opérer
dans ce pays et c'est Je désir d'Oxf~t~ qui aura.
produit tous ces biens. Il n'est retté dans le sein du
monstre que ceux qui sont détenue dans les plus
basses profondeurs de son corps comme ayant at-
teint sur la terre les derniers degrés du crime et
comme ne pouvant pas être déUvret par les désirs
de l'homme. J'ai encore à vous apprendre que les
deux armées sont aussi sorties de leurs abîmes et
qu'elles respirent actuellementun air très-libre mais
il ne m'est pas permis de vous rien dire de plus
sur leur <ort. La voix se tut, et l'étoile dit-
pttut.
Un spectacle si extraordinaire, des nouvelle! si

inattendues un mot si raMurant,quoiquesi court,
sur les deux armées tualtoient pour étonner à la
fois, et transporter de joie les auditeurs.Mais héla!
il leur fallut payercette joie puisque pour let mor-
teb il n'y a point de bonheur qui ne s'achète. On
ne tCKtdoncpat<urprM que le secours passagerde la
légère verdure, qui avoit reMauré l'aMembléepour
quelque* momens, eût un peu mis la ville en mou-
vement.
En effet, titôt que les prenuen bruits sen répan-

dirent, on vit amuer de tout côte, une foule de
peuple beaucoup plut grande que celle qui avoit
couru après CM~cA et dans ce nombre il faut
compter ceux qui t'étant en allét par ennui, rêve*
noient preMét par l'espoir de trouver quelque nour.



riture. Ceux au contraire qui avoieat déjl ceenpeh
place, et qui avoient goûté de ce salutaire aliment,
ae vouloient point désemparer.
M le même esprit qui avoit occasionné!a révolte,t

et toutes les catastrophesque nous avons vuet, ra-
aima ses forces pour faire payer chèrement le bien-
fait d'EMtMr et quoiqu'il m'y e&t plut d'armeet
dans Paris H te trouva cependant sur le tene!n de
l'auditoire, autant d'ennenmque d'iadividut. c'ett-
à-dite, autant que la place en pouvoit contenir.
Ce n'étoientphu,il est vrai, cetguemenarmés

de toutes pièces qui se sont rant dittinguet à la
halle aux bleds; les formet, et les méthodel miti*
<aire< étoient mitet à part, et étoient rem-
placées par des manieret de se battre moim dis-
tinguées, mais aussi moim imposantes.En outre dtt
puittancet pim qu*humainet,mais aveugleset mé-
chante* De craignirent point même de t'employer
dana le combat; car on vit en l'air des nuage* tom-
bre<, d'ot tortoient det traitt eanammetqui M lau-
soient indistinctement tut tous les combattant des
deux partis, lei renversbientet les faisoient beau-
coup tounrir, à la mortprès qu'ilt ne leur donnoient
pat.
Mm qui doute que l'hommevenu d'Egypte que

la femme de poidl qui remployait, et quetecro-
eodile qui le. employoit tous lei deux, ne fusent
les principauxmobiles et let premien agens de ce
nouveau désastre comme ils l'étoient de tous cent
que Paris avoit essuyés depuis le commencement
de la tevelte, es sur-tout depuis leur peu de succès
dan leur domieM ennepme Mette JE~<f.



LE CR OCODILE.

C H A N T 6a.

Eléazar j'oppose jmnM«nM<aux <M<mu mwuiMM du
P<HruMM.

C'EST alors que se développala gtandepuissance
et la grande vertu de cet Mraëlite];cardans rarniction
que lui cause l'état on est réduitcemalheureux eu-
p!e qa'itaMUt les yeux, il se KM enBamméVune
tive indignation contre les ennemis aérien: qui oc-
catioxnoienttantde ravagesil t'etanceaumilieu de
la place, tire de nouveausa boîte prend trois prises
de sa poudre qu'il jette en l'air, rune après l'autre,
en proférant à chaque fois des paroles menaçante!
que l'histoire ne nous a point conservées. Mais
ce que l'histoire nom a conservé, c'est qu'à cha-
cune de cet paroles,Rachel étoit comme élevée de
terre, et qu'ette portoit les yeux au ciel, avec l'ar-
deur la plus vive; c'est aussi qu'à chacune de ces
paroles et de ces détnoMtration! de la foi la plus
vive, le calme se rétablittoit, les ennemis aëriens
disparoMMient, non Mm*murmurer et sans faire de
nouvelles menace* la verdure renaiMoitt et le peu.



ple pouvoit prendre ce léger repas sans être exposé
à périt par les armes de ses adversaires.
Ottr~M~pressé parla foule, frappé de ces prodiges,

cherchant toujours à s'approcherde Rachel et d'fKa-
Mr, se souvenant aussi sans cesse de madame ?e/,
étoit agité de mille sentimens divers. Mêla! com-
ment se fait-il que les merveilles les plus éclattante*
existent ainsi près des hommes et les environnent,
et cependant, restent si profondémentcachées pour
eux!
Bacs ce moment même o& .E~Mr venoitde dé-

ployer ses pouvoirs et où le brave OM~M~s'occu-
poit de madame Jo/\ elle étoit la sans qu'il la
vit. La société toute entière des Indépendans avoit
aussi les yeux ouverts sur les grands évenemens 'qui
se p~soient chacun des membres de cette société
éclattoit dans les transports de joie de voir ainsi s'ac-
célérer le règne d'une juste puissance, et le triomphe
ie la vérité. Il y eutparmi eux de saints cantiques
chantés d'avance et de nouvelles annonces prophé-
tiques, sur les succès encore plus considérables qui
devoient suivre et couronner la bonne cause.Voici
même un des cantiques de triomphe qui fut chanté
entre euxà cette occasion, et qm nous est parvenu.

Bientôt, bientôt les ennemis de la vérité seront
« renversés ils ne pourront résister à la puissance
qui a pour titre l'Invincible; les sciences captives
seront rendues à leur primitive liberté. Une clarté

<' plus brillante que le soleil est réservée à cette
« grande cité, qui l'achette par de si fortes épreu-
os ves!



Heureux, heureux, ceux qui en seront les té-
moin!, et qui participeront à M splendeur Ila

)< seront comme embrâsés d'une douce joie que le
)< cceur de l'hommene peut conno!tre qu'autantque
par ses désirs, il devient lui-même semblable à

« cette splendeur. Elle est telle, cette joie, qne cc-
lui qui l'éprouveest toujours prêt à gémirde dou-

)' leur sur ceuxqui ont le malheur d'en être privés n.
Ce! cantiques étoient accompagne* d'une musique
nvissante, et dont nos musiques humainetne pour-
soient nomoffrir d~idée.Mait, et ces cantiques, et ces
lonl harmonieux qui les accompagnoient, étoient
comme perdus pour 0«~Mt, et pour tout ceux qui
le trouvoient autour de lai le moment ou ils dé-
voient en avoir connoissancen'étoitpat encoM venu.
Ils étoientbien plut perdus encore pour ces en-

nemiit aëricM, qui en s'éloignant du champ de ba-
taille, avoient déclarés qu'ik ne renonçoient que
pour un tems à leurs projets hostiles malgré les
bienfaisantespromessesde la femme tartare, et qu'ils
ne se retiroient que pour préparer au peuple et à la
capitale de pim grands malheurs et en effet ik eu-
tent encore le pouvoir de porter par la suite um
si grand coup à la chose publique, qu'un vaisseau.
qui descendroit au fond de la mer, ne teroit pas
en plus grand danger.
Ce terrible malheur, qui menace la capitale, ne

Mta point cependant un nouveau déluge ce ne
Ma point la peste ce ne sera point une nouvelle
taette mais ce <cia plu que tem ces manx eMem:



Ne, et ce désastre est tel que pour travailler à le
connoître d'avance, à le prévenir, <'it étoit pot.
tibte ou tn moiMpour le disposer d m'en ettepM
tenvene,Ellazarestobligéde faire usage de ce moyen
qu'il avoit déjà employé en présence de Sidir, et
qui à sa volonté lerendoitinvi<ib!e à la multitude.
Seulement, il voulut envelopper cette fois-ci Sidir
avec luidMtl'atmotpherequ'ilte forma, etcehtSa
de le fortifierd'autMt contre le choc qui teprépMoib



1 LE CROCODILE.
CHANT 63.

~<~Na~!M<&tP.)yc&<~M~t<.

La foule m'ayant pim rien i attendre d'Oar~et,
ne voyant plut,n) JEKaMr, ni ~<Nr, et n'appeMe-
VMt plus de prodigesni de verdure, ne tarda pat
i s'écouler successivement, par les taet adjacente!.
(~amt à Cer~c~tt il décoavte de loin la fille d'E-
M<ïar, occupée à relever deux malheureuses fem-
mes culbutées pat la fonte et comme les impor-
tMt personnages anxqneh il t'inteteMeit aMti
sont voiléa pour lui comme pour tout le reste dei
'pKtatenM,il vole avec d'autant plu! d'empiette-
ment auptet de la vertueuse RacM.
M EnBn, madame,lui dit-il, en l'abordani,Nm'eM

donc pennit de m'approcher de vou, et de VOM
renouveler la aMatance* de tont l'intetêt quevont
m'avez ÎMpM, la première fois que j'ai eu le bon-
heur de vem rencontrer. Cet intettt n'a fait qne
''MCMÎtte par toutesles cho<e< tmpteaantet quel'on
m'a dites de vouet de voue tetpectabtepère, quejt cherche envaia de tontme* yem Mes peMeet,
tm optBMM, M))t mon eM t teUemeat chaa~,s



depuis let nombreux et extraordinaire* événement
qui me tont arrivés, que je regarde comme une
féUcité récite de pouvoir conférer sur tout ceci avec
une personne aussi instruite que veut l'été*, et qui
joint à ses dons et atetconnoistance*une ame commee
la vôtre.
« Ça., it est tems madame, de vous ouvrir ta

mienne je ne puis m'expliquerà moi même ce qui
se passe en elle, sur-tout depuil le moment où j'ai
eu terminé mon discoursà la multitude. assemblée.
Quoique voM ne fûitiez point prêt de moi quoi*

que nous nenoutdiKioMrien, je sentois que vont
agissiez en moi d'une manière aussi douce qu'incom-
préheMible j'ose dire avoir acquis par~à une idée
véritable des liaisons célettct. Une femme extraor.
dinairem'a étonné en se montrantà moi et en dit-
paroittant commepar magie: mais vous, 'madame,
sans le tecouK de tous ces prodige*, vomavez pé-
nétré jusque dam le fond le plus intime de mon
cœur. C'est à vous a me rendrecompte de ce phé-
nomène
« Monsieur, lui répondit Raclul, je commeneeni

par voM rassurer sur le <ort de mon père. Je Mit
qu'il est tret-occnpépour le moment et qu'il le sera
encore davantage dans peu; mais j'espère tout de la
main qui le dirige. Quantaveut, moMienr, c'eM
parce que j'ai en lieude connoitre la beautédevotre
âme à vo)M même, quej'ajLeo,le détirde pénétrer
thns letprofondena de votre être; et c'est en effet
parcequ'elle est 'bonne qu'elle a bien voulum'oc-
TMun accet libre je ne poea-ou rien opérer mr



des mechana. Si la femme extraordinaire qui vous
a étonné n'a pM pénétré si avant dam-vont, c'ett
que vous n'étiez pas alors au point de développe-
ment ou vor" été: a présent, et qu'elte n'avott eu
d'autre objet en t'approchant de vous que de vous
avertir. Oui, monsieur vorre ame convient à la
mienne, je ne crains point d'en faire l'aveu. Je suis
tharmée que vous ayez éprouvé l'impression de
ce qui te paMoit en moi, et que vousme donniez
ptr.tà une preuve évidente des rapports qui existent
entre nom. Je veux à mon tour vous donner de.
témoignages qui augmentent votre attachementpour
la vérité et votre croyancedans le pouvoir des dé-
tin de l'âme humaine.Ce ne :ont point nos langues
tt nos plumes ce sont nos ame< qui parlent et
qui écrivent les êtres célettet le savent encore bien
mieux que nous. Prenez ce papier qui vient de
m'être apporté pat un domestique de la maison de
Sidir, et qui a été écrit dans son cabinet; it vout
donnera la clef dumot ptycho~raphe que vous avez
entendu piononcer,et qui, commeveut ne l'ignorez
pas veut dire écriture de l'âme.
0<tf<!<ci prenant le papier, le parcourt rapide-

ment. Quelle fut sa surprise, quand il vit sur ce
papier toutes ces choses étonnante!qu'il avoit an-
Mncéet, etmêmeune réponteprophétiqueet previ-
soire qu'il n'avoit point indiquée et qu'il ne con-
noissoit{pat lui-même. Il reste ttupéfait d'étonne-
ment. R~fM luidit:monsieur, cessezd'êtresurpris
puisque vous croyez. Les hommes 'auroient-ib pu
trouver l'art d'écrite aussi vitc que la parole, t'il



a'exittoit pas auparavant un art d'écrire aussi vite
que la pentée ? j'ai vu que vous détiriez vous en-
tretenir avec moi j'ai vu la fatigueque vous épreu'
viez à parler: j'ai détiré de vous l'épargner, en for-
mant des voeux pour que tout ce que vous avie* ï
dire, et même tout ce que vous ne pouviez pas
dire se trouvât écrit! et mes dénn ont été aceoia-
plis sur-le-champ aussi altément quemon ame Itt
avoit conçut. C'est M< mam tMc«r<t&~ qui a tout
écrit dans le cabinet de Mir, sur le peu de pt-
pier qui t'y trouvoit conservé; on en a mêmefait plu-
tieurt copies, et diNérentetpertonne* sont allies en
donner lecture en divert endroit de Parit. Ottr<ftot
transporté, continueà t'entreteniravecX<MM.

( Et voM, ami !ecteaf,m attendant que jMMt* son
occupions dM gnmda ëvtnemeM auxquels se prépare
~M~ar, U est }mte de ne pu vous ptiTOf det &Mit* du
ptydtogmphe.)i



LE CROCODILE.
CHANT 6~.

DMfn~onde la ville d'Atalante.

LE souterrain dans lequel j'entrai,me conduisit
devant une grande porte bâtie en marbre etsur le
frontispice de laquelle it y avoit une inscription
grecque que je lus et qui signifioit la ville d'Ata-
lante. Je me rappeUai, en) voyant cette inscription,
que l'histoire parle d'un tremblement de terre ar-
rivé 4:5 ans avant l'ère chrétienne, et que ce trem-
blement de terre renversa la ville d'Atalante, dans
l'Eubee qui de presqu'île qu'elle étoit auparavant,
devint une île par cet accident. Je reconnus bientôtt
que cette ville avoit été engloutie et non renversée
car en y entrant, j'apperçustoutes les maisons sur
pied les rues même entièrement libres <* et je re-
marquai qu'M s'étoit formé au-dessus de la ville,
comme une voûte de rochers brutes qui sans doute
s'étant entr'ouverts tous la ville lors de la secousse,
s'étoient rapproches et se soutenoienten l'air après
l'avoirengloutie. commeon en a quelquesexemples
dans les éeroulemens des carrières et c'est ce qui
fait que, quoiqu'elle fût au-dessous de lamer, elle
n'ctolt cependantpointsubmergée.



n Vous êtes sans doute étonnés de ce 'que je
vous dit avoir vu cette ville sur pied, puisque dans
un pareil souterrain, il semble qu'on ne peut rien
voir. Votre étonnementaugmentera bien davantage,
quand je vous dirai qu'en parcourant les rues, les
places, les édiScespublicsde cettemalheureuseviUe,
j'y ai vu encore existans tous les ustenciles, touslcs
meubles, tout ce qui peut servir à l'agrément et à
Futilité de l'esprit et du corps les monumeM et
les instrumens des métiert, des arts et dcttciencc!,
les armes, les livres les bijoux~, les animaux, let
chart enfin les personnes mêmes de tout âge, de
tout !exe. de tout rang, de toute profession, et
chacune d'elles quoique privée de la vie et immo-
bile, ayant néanmoin! contcrvé toutes les attitudes
des diverses occupationsqu'elles avoient, à l'heure fa-
tale qui les surprit; et ce sont-Ià ces choses inté*
tessantes dont je ne petunefuserle récità votre ca-
tiosité.
tt Je voudrois bien auparavant vous tirer d'em-

barras sur les deuxdimculté! qui vous arrêtent, tt
d'abord sur ce phénomène de la conservation de
tout ce qui étoit renfermé dans Atalante, an moment
de son désastre. Ce phénomène est en effet plas
surprenant que ceuxd'Herculanumet de Pompéia.o&
le tems n'a conservéque ce qu'il n'a pu ronger.Mai*
comment vous contenteriez-vouspourcela de la sim-
ple physique ordinaire de nos dirEérens professeurs ?
Cependant je ne puis vous en bBrir une autre.Or
elle nous apprend que l'action de l'air est ce qui.
jCOtrode et détruit teat; que par coMeqnem, 1<



corps qui sont préservés de l'actionde l'air doivent
te CMtervcr et puisque la ville d'Atalantese trouva
comme enfermée hermétiquement par 'la voûte de
rochers qui t'étoitibrmée au-dessus décile, il n'est
doncpas étonnantque tout ce quelle contient, ait
conservésa formeet toute ion apparence extérieure.
Cet avantage n'a pu se trouver à Herculanum ni
àPompéïa,ctne se trouvera dans aucune des villes
qui périrent lors de lafameuseéruption du Vétuve,
parce que la lave et la cendre ent été en contact
avec tout ce qu'il y avoit dans ces villes et ont du
dissoudre tout ce qui n'étoit pae de nature à opposer
de la rétittance.
n Quant à cette clartédont j'aijoui en parcMrant

la ville d'Atalante. je ne pourroM non plus voua
l'expliquer autrementqu'envou rappellant,quej'a-
vois encore les yeuxpleinsde cette Mmitre lumière
quej'avoMrapportéede mon séjour dana le corpt de
l'animal qui nous avoit dévorét î d'aillennles phy-
tident seroient peut-être encoreplut hardis que moii lever cette diSiculté: ilt noui Otoient que la lu-
mière ett un corpt que comme j'ai trouvé tout le
monde occupé à ses fonctions daM li ville d'Ata-
lante, il est iar que le tremblement de terre quf l'a
engloutie arriva le jour et non la nuit; et qu'ainsi
il est naturel de pemer que la portion de lumière
qui l'éclairoitalors a été engloutie avec la ville,
et a pu t'y conserver comme les autret substances
et les autres corps, ayant été commeeaxprétervée
du contact de.l'air.

N'a-KmpaUtOuvé~ ditoieatiltdetlampctea-



core allumées dans les tombeaux de quelques VtS.
tales, qui, commeleurs iatnpes, avoient été enferméct
hermétiquement depuis nombrede siècles ? II! vous
diroient qu'il n'cn est pas de même de l'air, puis-
qu il est tellement chargé de parties humides, qn'il
ne peut être teutonne tant tomber en dissolution.
A!n!conc)ueroieat-il<<ne pouvant être conservé
dans ce gouHte comme la lumière les animaux
et les- hommes y durent périr quoiqu'ils y aient
gardé leur! formes.
« Mais vous me demanderez peut-êtreaussi com-

ment j'ai pu ne pas mourir de suffocation dans ce
lieu où it n'y avoit point d'air, puisque ce défaut
d'air y avoit f~it périr tout ce qui étoit animé. Cette
diiEculté est plus pressante et cependantil n'y a que
moi qui puisse vous y répondre, puisque les savans
n'ont pas.sur cela lesmêmesdonnées que!moi.jevous
dirai donc que l'animalqui nous avoit tous engloutis,
avoit une libre communication avecrairde l'atmM-
phérc, puisqu'il étoit venunous avaler à la sur6cede
la terre, que cet air se rendoit de cette surface., jus-
qu'auxréglons mKrieuiesde l'animal, qui.nous.te-.
noient lieu de prison; que ce même .air s'intioduisoit
daM le vaisseau-capillaire qui m'ayoit servi de cou-
duit, et dje-là~passoit dans le souterrain où'la ville
étoit engloutie.; En outre, cet air étoit préparé telle-
ment, en. passant par, ces diSërente<nliéres, qu'il
pouvoitsuSire à matespirationdans.cc souterrain,
maisn'étoitccpendantpasassezactifpourpre tomber
en poussièretoutce qui étoit dans. la. villed'Atalaate;
ce quin'c&tpasmanqué d'<XtIver,.ti-Mu~ce* objets
eussent été exposés à l'air libre
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CHANT 65.

~M<< de la ducription <f~<t<<t<t<<. Paroles cMu<n~M.

*< LA merveille la plus étonnante, parmi toute
cellet que je vont aiannoncée*, c'ett que non-teule-
ment tout les objets dont je vout ai parlé, te tont
trouva con<erve< là dan. toutet leurs formes et leurs
apparences exteneme', maM qaej'y ai apperçu aussi
tout ce quipouvoirme donner conmoiMancedu catac-
teredes mœnK, de l'esprit. des pattioM, des vice*
tt des vertus des habitant. Car la mêmeloi de phy-
sique qui a fut que tonte*les substances et les corps
ïenfennet hermétiquement dans cet:e ville, D'ont
pointMnneità l'extérieur, a étendnonpouvoir con*
Mtvatenr, sur les patole'meme d<t eitoyeM d'Ata~
lante et a fait que les traces en ~ont cotpotuëet e
tCMiblet,commele sont tou le~~uttetobjettYenfer-
ma dam cette malheureuse enceinte.
M ïl ne faut point accuserde pbpatle cure deMem*
don, pOMavoirmontré damson roman,des paroles
se dégelant sur nn champde bataille, et exprimant
les cris et le* souffrancesdes champions et det mou
cm*, loag-temtaprèa que le combat t'étoit donné.



<t Premièrement, il n'avoit point été à Atahcte
comme moi, et il ne pouvoit cunnoitrele phénomène
dont j'ai été témoin. Secondemcut, le phénomène
qui a ftappé ses oreilles ingénicusct, n'auroitpa: pu
avoir lieu dant le gouffre hermétiquement fermé
d'Atalante,puisqu'ilfaut de l'air libre pour entendre
des paroles par la même raison, il ne pouvoit voir
comme moi les traces sensibles des paroles des guer-
MM dont il parle, puisqu'il étoit dans une atmol-
phére libre, et que cet traces ne peuvent se trouver
que dam une atmosphère hermétiquementfermée.
nje ne m'arrêteraipoint à vous faire la description

des différensobjets,uttencillet et autres choses inani.
mée<< que je rencontrai dam cette ville si curieuse. H
y auroitpeuà gagner pour l'accroissement devos con.
moittancet,puisque toutes ces chosessont les mêmes
par-tout znaM je vous entretiendraide choses plus
utiles et plus neuves pour vous.

Le premierédince où jem'arrêtaiétoit la demeure
d'un professeurde morale: je le sus, parce que ton
titre étoit écrit sur le frontispice de sa porte d'entrée;
Mage qui étoit communpour toute* les maisonsde la
ville.Je trouvaià la porteune foule de gen* ettropiét,
borgnes, aveugleci boiteux, qui entroient dans la
mMMn~etune fouledegens qui ensottoientbienpor-
tant jouinan:de tous leursmembres et sains daat
tous leurs corps.Celapiquama curiotité.J'entraidonc
tout de suite dans la couLT, ou je vit le dogue du por-
tier, la gueule ouverte et commevoulantarrêterun
malfaiteur, qui probablement t'étoit introduit avec
de maHvai< dessciat et je n'en pus douter, quand je



vit en l'air les parolesmenaçantesque te portierdisait
tte malfaiteur,comme le connoissant parfaitement.
'\te cherchaien vain autour de la gueule du chien

les tracescaractéristiques de son aboyement je n'en
p)H appercevoir; et cela me fit comprendrecombien
nos philosophesnous ont abusés, quand ils nous ont
dit que les animauxavoientune langue comme nous.
Car s'ils avoient une langue comme~nous,ils auroient
des paroles, et je les auroisvues congctéc! dam l'air,
comme les paroles des homme! or c'est ce que je ne
voyois point. Je ne voyois autour de la gueute dm
dogue que desmasses informes.
t'En parce urant letdifférentes piecet de i'in téncuï,

je vis sur tous les visages des personnes que j'y ren-
contrai, les marques d'une térenite étonnante, dans ta
MtMtrophe ou ces personness'étoienttrouvées et ce
spectacle me donna une excellente Idée de cette
maison. je perçai jusques dans le cabinet du profes-
Mur, dont la physionomie annonçoit la même téfë-
Bi'e. Je le trouvaidebout, la tête un peu inclinée, h
main droite sur son ctBur, et la gauche sur son front.
"Je fus bien étonné, en regardant par-tout dans

son cabinet, de n'y trouver ni livres ni papiers; ce
qui, joint a sonattitude me fit soupçonnerqu'il pui-
soit sa morale dans des voies plus actives que celles
on puisent les professeurs ordinaires. J'eus lieu de
croire aussi que les fruits qu'il en retiroit étoient plus
puissans car j'apperçus piusieurs tableaux encadrés,
attachésaux murs de l'appartement ;'et au bas de ces
divers tableaux,je trouvai écrit Un tel guéri de l'in-
ctédulité,un tel guéri de la superstition, un tel guéri



de la colère, une telle guérie de l'avance, une telle
guérie de ses Inndétités maritales, un tel guéri de son
goût pour les sortilèges. J'eus lieu même de penser
qu'il ne se bornoitpoint aux cures morales, et qu'il
s'occupoit aussi des cures corporelles; car je lut MM
quelques-unsde ces tableaux Un tel guéri de la ce-
cité, un tel de la surdité un tel dumutisme, un tel
de la goûte, un tel de la pierre, et ainsi des diverses
maladies qui afnigent le corps humain; ce qui me
donna l'explication de ces deux foules que j'avais
vues en entrant. je vis bien plusieurs paroles qui
étoicnt congelées autour de la bouche du professeur;
mais comme elles n'étoient point tracées dans une
langue qui me fût connue, il m'est impossible de vous
les rapporter je vous rapporte au moins l'extrême
vénération que j'ai conçue pour lui, et je ne doute
point que vousne la partagiez

Oh, digne professeur,merveilled'Atalante,
Ta sublime vertu, ta science étonnante
Auroient de quoi frapper les plus vastes esprits,
Et tes pareils seroient d'un grandprix à Paris
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~)'«~</<t~Mfn~<ton~<<<)«. Le gouverneur. ~<~MM
nM/Mrj.

<' PRÈSde sa maison. étoit celle du gouverneur de
la ville, qui ne m'intpira pas, à beaucoup près, la
même vénération. j'entrai chez lui, et je le trouvai
environné de plusieurs personnes, les yeux hagards,
l'airmenaçant, et toutes étant armées de pied en cap.
Je vis bien daus leurs paroles, tracées en l'air, qu'il
t'agissoit de quelques proj ets sinistres je ne pouvoir
comprendre parfaitement ce dont il s'agissoit, parce
queje ne voyois que des mots coupés, et qui se croi-
soient les uns et les autres mais je vis sur son secré-
ttire un papier ou éto!t écrit le plan d'une conjuration
qui ne tendoit à rien moinsqu'à livrer la ville et. toute
l'Eubée au roi de Perse. jpelui qui l'avoit engagé à
cette trahMons'annoncoitalui commeun émissairedu
grand Odin et lui avoit promis pour récompense les
moyens d'évoquer les morts à sa volonté, sur-tout
ceux qui avoicnt vécu. dans l'opulence et dans les
grands emplois politiques, afin de savoir par eux, et
les secrets d'état, et s'ils n'ont point laissédes trésors
cachés. Il lui avoit dit même que sur tous ces objets,
il ticecoit meilleur parti des morts que des vivans i



qu'aint!, quand il teroit pressé, et qu'il trouveroit
des dimcuttét. Mai. je veux taire cet article.
"Je ne puis douter que le gouverneur n'eut déjà

fait usage det moyens qu'on lui avoit promit parce
que je vit pluticNMnoms écrits en l'air, teit que ceux
de C rétut, de Périandre, et mêmecelui de la fameuse
PythoniMed'Endor, et quelques phrases qui m'indi-
quoient que cet ombres avoient été évoquée! par k
gouverneur, et lui avoient parlé. Mais je ne voyois
poin~teurpersonne parce que le gouverneur n'exit-
tant pISt, n'avoitpas pu les retenir sous sa puissance;
ou bien, parce qu'étant mortes eUet-mêmct à l'tir
libre, l'air concentré n'avoit pu avoir prise sur leurs
larves, tandis que leurs paroles étoientrcttéetvitlbte$<
comme ayant été surprises par l'air concentré.

Ce gouverneurne fut pat le seul malfaiteurque
je trouvai ainsi en nagrant-détit j'en rencontrai de
toutes les etpécet en diSerent lieux; tels que dei vo.
leurs, des attaitint, des empoisonneurs,des gem te'
cupésà des ceuvret secrètes qui feroientfrissonnerti
je les ïapportoit. La catastrophe de leur ville a con-
tervé ainsi tout leurs forfaits qu'ils croyoient nepou'
voir jamais être connus, dès qu'ils les eommettoient
hon de la vue des hommes. Mais quand je n'amoit
pas eu ce nouveautémoignage contrel'abuiive'écu'
nté des mortek coupables cequej'avoit apprit pen-
dant mon téjour dans le crocodile, auroit tuni pour
me faireconcevoir que les hommes criminett qui te
ïaiMoientsurprendre par la mort, rettoientainsi dans
ce même état où ils se trouvoient, afin qu'un jour
lean abominatioM <u:Mnt connuesde tous les yenx



auxquels ils avoient cru le. dérober, et que par ce
Moyen t'hypocruiequi dévore la terre, fût couverte
de confusion et ne pût avoir aucun triomphe.
je pouvois ég~emeat comprendre que la même

chose arrivoit dam l'ordre inverse pour ceux qui
mouroient dana l'humble vertu, afin qu'ils reçussent
auasi un jour les dedommagemcMde leursMeriËeet,
et de l'oubli où le monde le. avoit hmet, ou de<
mépMdont il les avoit Mcabl<< «.



LE CROCODILE.
CHANT 6y.

JM<< <<< /<t ~Jff~Mt! ~~Mff. Le ~At/MC~.

« Quand j'eus quitté ces malfaiteur!, j'entrai dans
une maison dans IsqueUe demeuroit un philosophe,
ami intime du professeur de morale, qui,'comme
vous !c savez, avoit été ma première visite. Je sas
qu'ils étoient amis, parce que je vis sur la table
de ce philosophe, un rouleau portant ponr titre:
précis de mes conférences avec mon ami le profes-
seur de monj~. <

« Je reconnut dans cet écrit, sur quoi le proces-
seur et lui fondoient leur union. C'étoit une con-
formité de goût pour les hautes sciences qui les
avoit liés. Le philosophe connoissoit ainsi que le
professeur, tous les éveaemens extraordinaires que
ta~mine a occasionnés à Paris. Il connoissoit de
plus toutes les prédictions que nous avons tous
vues dans la relation du Cap Hom; et cites étoient
exposées dans plusieurs passages rapportés sous le
nom de Phérécydequi, comme l'on sait, a été le
maître de Pythagore.
'M Malgré les connoissances que notre philoso-
phe avoit puisées dans les écrits, et même, à ce



qu'il me parut, dans des lettres de Phérécyde,
il semble que Ion maître te croyoit bien loin d'avoir
atteint le dégré de développement nécettaire pour
remplir l'esprit de l'homme; et il avouoitlui-m~me
mt.un de e ces passages que ses lumières lui ia-
iquoient pour dans quelques tiède*, une époque
importante et ~acrée, qu'il auroit detité de voit
en réalité, mais qu'il ne pouvoit voit qu'en tpé-
caittion.
<t H lui annonçoit que ceux qui viendroientaprès

cette époque auroient l'avantagede voir ouvrir de-
vant eux des aentieM beaucoup plus vastee que
ceux qui les précéderoient, parce que, pendant
leur vie, le moule du tems commenceroit à te
bmer et parmi cet hommes privilegie<, il deBi-
poit, <aM le nemmer, un homme de bien qui,
Dembre de tièdet apret l'époque en question, de-
voit, selon lui, jouet à Paris un rôle des plus con-
aidérablea dan< la crise où seroit nn jour cette ca-
piate, par la rapacité d'un cupide ministre, et la
méchancetéd'une femmede poids.

Je n'ai pas besoin de vous indiquer plus daï-
rement l'homme de bien annoncé dans ces pré-
diction! ce que nous venoM de voir opérer dans
h teene de la verdure, vom le désigne assez dai-
~N ïtment et la poudre saline qu'il m'a fait prendre,
~t ft pour moi l'explicationla plu positive des pri-
~t~tge< qui lui ont été prédit! depuis tant de <ié-
~de,. (

~t Toutefois, ce qui donnoit aux connoissances
da ptutotophe na gRmddégté d'importance et un

<N



grand poids c'eat qu'elles .étoient appuyéet Mt
des calculs plus exaeti et plus &xe: que de simples
calculs politiquea.

Je trouvai entr'autrea dam les écrits du phi.
losophe, une démonstration naturelle qu'il ne peut
y avoir que dix batct de numération dans le cal-
cul, et que ceux qui les augmentent ou les dimi.
nuent. peuvent bien avec le nombre de caracteret
qu'ils se choisissent, opérer exactement sur têt ré-
sultats extérieur! des choses mais non pas t'éctt-
ter pour cela du principe de ces même* chotet,
qui est dénaire; parce~que, quelque .tyttemede
aumération qu'ill adoptent, ils ne peuvent t'em-
pêcher par là d'indiquer eux memet une de ces
dix bases, soit sous la forme multiple, soit MM
la forme sous-multiple.

Tout occupé de cette découverte, je tortitma-
chinalement et bientôt appercevant sur la phce
voisine, ta maison d'un médecin qui me partuMit
avoir été celle d'un homme en crédit, à en juger
par son étendue et pat sa beauté, je me hu'u
aller à l'envie d'y entrer.
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CHANT 68.

!)t)<{ de la ~McnptMtt ~(ft~ntc. Le médecin MOMrasf.

«Je ne tarda! pas à parvenirà la chambre du mé-
decin, je le trouvaiau lit, malade, etdéngurécomme
je n'ai jamais vu de créature humaine. Près de lui
étoient plusieurs de ses confrères, qui s'eSorcoient
de lui donner leurs soins. Maisje compris, en lisant
ses paroles, qu'I! ne comptoit guère sur le succès de
leurs services, et quemême les discours qu'il leur te-
noit les étonnoientun peu « Non mes chers con-
frères, leur disoit-il, vousne me tirerez point de l'état
où je suis par les sciences médicinales que l'on en-
seigne dans nos écoles. Mon mal lient à des causes
cachées, auxquelles vous ne pourrez rien opposer,
puisque même. tout notre doctorat nous mène à ne
pas croireque ces causes ayentia moindreréalité; ce-
pendant,M l'aveud'unconfrèrequi estprêt à terminer
ses jours, et qui n'a plus aucun intérêt à se proposer
dans cemonde.peutvous paroîtfe de quciqueppids,
écoutez moi. Nous avons eu grand tort de erqjre,
comme no.as.le faisons,avec une opiniâtretési tenac*
et si générale, que notte être ne so!t que i'assem-



blage et le résultat de simples causes physique* et pas-
sives. En abais<ant journellementnos règards sur le
mécbanismedes corps, nous nous accoutumonsa ne
pas appercevoir en nous une autre source de vie, ni
d'autres ressorts que ceux des muscles, des nerfs, des
fluides nerveux, sanguins et autres. Mais indépen-
damment de ces ressorts qui sont la base de toute
l'économie animale je dois vous attester hautement
qu'il y a aussi par rapport à notre pensée, des
rc!<orM secrets, analogues à elle, vivant comme
elle et dont le jeu est entièrementinconnu à l'or-
dre MMibte et matériel. L'usage attentif et prudent
de ces ressorts, est ce qui met de la différence

entre les esprits des hommes. Nous ne jugeons que
les résuitats tandis que les mobiles de ces rësut.
tats agissans dans le silence et comme à part de
tout ce qui nous frappe extérieurement, demeurent
nuls pour notre persuasion, et même nous noos
croyons sages en les proscrivant de la liste des cho-
ses. Nous nous croyons bien p!a? sages encorei
quand nous nions que de ces prétendus mobiles
il puisse résulter des effets autres que ceuxqui ton-
chent nos sens matériels, ni que par conséquent il
existe des forces occultes dont il soit dangereux de
s'approcher. Je l'ai cru comme vous, mes chets
confrères, jusqu'au moment o& j'ai fréquenté l'hit'
rophante qui demeure dans la rue des Singes; et
je le croirois peut-être encore si par une orgaei!-
leuse curiorité, je n'avois assisté chez lui à des cf
rémonies secrètes, o& par sa criminelle audace<
il &uoit mouvoir ce. mêmes foKM occultes, dont



~c ne soup<;onno!s pas seulement l'existence. le
suis puni de mon impudence; c'est dit moment
où je cédai à ces prestigieuses suggestions, que je
fui saisi dans tout mon corps de la maladi qui
me conduit au tombeau et qui comme vcius l'a-
vez expérimente est entiément étrangère aux pro-
fondes connoissances que vous avez tous dans l'art
de lamédecine. Changez d'opinions sur ces objets,
si vous voulez ne pas vous éloigner de la vérité;
mais sur tout préservez.vous des cérémonies de
l'hiérophante.

o Je ne vis plus de paroles après ces dernières.
Ce médecin avoitgrandement piqué ma curiosité en
parlant de l'hiérophante et il m'avoit donné l'es*
pérance de trouver sa maison.. en la disant tituée
dans h rue des Singes, parce qu'au coin de cha-
que rue on envoyoitle nom écrit comme dans la plu-
part de nos grandesvilles. Je sortis avec l'intention
de lire le nom de toutesles Tues jusqu'à ce que j'eusse
trouvé ceUe qui m'occupoit n.
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CHANT 6~.

&t!f< <<<<! <<~cn~<M!t <<<~an<<<!A~ttM<M.

« APRÈS avoir parcouru quelque espace, je me
trouvaivis-à-vis d'un grand bâdment qui portoit pour
inscription ~oct~ jdm<~M. Je cédai an détir
d'y entrer. Il y avoit nombre de savans assemolés
autour d'une table, et un plus grand nombre de
spectateurs rangés autour d'eux et les regardant avec
beaucoup d'attention. je vis bien sur les figures de
ces savans que pendant leur vie, ib avoiectM
un peu comme des amet en peine, et que je<

tcience~ qu'ils avoient snivict ne les avoient pM
complettement satisfaits; cependant leur teint étoit.
plus animé et moins matte que celui des <avantqoe
j'avois vus dans le corps du monstre. Je prétuma
de-ti que, de leur tem<\ les teicncet n'étoientpu'
encore aussi zitétéet qu'elle!, le sont devenuesde-
puis attendu qu'ih avoient vécu dam une époqne
plus voisine de l'origine.
« Je vis sur le registre qui étoit sur li table, quT!

t'agMMit de la distribution de piMioM pnt pMt
po<et pat la Mdéte scientifique.



M I~pteaueredet quettiom étoitdo tavo!f pouf*
~nuoi letéteilet tdntilloient, et pourquoi le soleil
neteintilloit pu. Le mémoire couronné avoit dit
que c'etoit parce que le< étoile* étoient eompotéet
d'anfeu et d'uneeau qui n'étoient point unis comme
têt élément le sont dana le soleil, et que c'étoit
pour cel* qu'on me pouvoir tant erreur regarder les
étoilet comme autant de soleils, parce que faction
da soleil est pleine complette et libre, et que
tdie des etoUe<nel'e<tpM.

La seconde quettion étoit de savoir si les
preuves dreet de la nature étoient les plus propres
à démontrer rexitteace de l'être Mperieer. Le mé-
moire couronné amrmoit qoe non, et que c'etoit
la pemée de l'homme dépouillée de M< préjugés et
de têt nm~et qui étoit le vrai témoin de l'existence
daprincipe des <tre<~parce c'etoit elle seule qui p&t
«voirder~mnitéavec lui, et faire à son sujet dei
depOMtioM qui fmtentvahblet.
EnSn, une troisième quetdon étoit de déter-

tmer l'innaenee des tignet sur la formation det
idéet.Je nevis aucun mémoire couronné sur cette

qaettion~et je vu en mMg~ du registreunenotedu
philosophe qui avoit tant doute du crédit dans l'at-
temblée~ et qui annon~oit que la réponte i cette
quettion ne teroitpat faite de titôt, parce que le
patron det signes qui dévoitservir de tonne de eom-
pataiton~ n'étoit pu encoredam son complément
que bica des tiédetaprét qu'il y seroit parvenu
cette téponte ternit éente en&ancaitprovitoirement



et comme prophétiquement<:pM le ptychogtaphe,
tom le règne de Louit XV, mai* qu'elle ne teroit
cependant compotée et publiée par Mn véritablean'
teur que plusieurs annéea après qu'elle auroit été
écrite provisoirement et prophétiquement par le pty-
chographe que le véritable auteur de cette réponse
ternit um petit cousin de madame qu'il na!-
troit deux fois; l'une au propre la même année'que
t& contine l'autre au figuré vingt-deuxana et demi
après elle que gtâce à cette bonne cousine, Met-
péreroitbien de mourir à ï~3 aM car en naissant
il n'en auroit .déjà plus que t734; qu'en&n il ehan-
geroit sept fois de peau en nourrice, afin que le
transparent qui est donné aux hommespendant leur
vie terrestre, fut pour lui pim diaphane.

C'est cette réponte écate provisoirementet pro-
phétiquement ~ue le ptychographeveut bien vom
<ommuniquer d'avance, et MM attendre l'époque
où la question elle-même sera propotée par nne
tociété savante qui s'appellera l'Inttitut national dtFranco.

4
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CHANT ~o.

Suite de la description <f~~a~<tM. R~enM ~efMO!)'<du
~yc&ep'~A< sur la question <<< <*MJ«<«<< (~<~< ut
ftH/!MMM des signes sur la formation des idées?

D, la nature des signes.

Si let objets naturels ont despropriétésextemet,
<e!lea que les couleun les odeurs, les formct, les di.
men~;oM<ils on t aussidespropriété!internes,dontnom
.ne pouvons jouirqu'aux dépent deleun enve!oppe<,
et qu'en mettant a déeouvett ce qui est caché en eux,
tels que les souffres des minéraux, les Mvcutt, les
teb eMendel* et les sucs végétaux que nous ne
pouvonsatteindre sans cette condition.
Tout ce qui est extetne dant les etres, nous pou-;

vons le regarder comme étant le signe et l'indice de
leurs propriétét internes et la chose signinée sera
ces propriété* internes. La sage nature nous pro-
digue journellementdans ~e~pTOpné~é~extemetdc~
êtres ces tigaet divert cmi accompagnent tontea <et
productiom, afin de nous mettre à même de pres-
sentir et de conno!tre cTnvance ce qui peut nout
être utile et ce qui peut nom être préjudiciable.
On peut 'donc dire qu'ct signe en général est la

représentation eu l'indication d'une cho<e séparée



ou cachée pous nous, soit que cette.chosesoitna'
tuteHement inhérente au signe, comme le suct'est
au fruit qui te présente à ma vue soit que cette
chose n'y soit iiée qu'accidentellement,commel'idée
qu'on veut me communiquer l'est a un sijjne quel-
conque. On peut dire aussi que tout ce qui est sus-
ceptible de nous occasionnerune sensation ou une
idée, peut se regarder comme un signe, puisque
rien ne se peut communiquer à nos sens et à notre
intelligence, que par det propriété* externes que
nout sommes obHgé! de percer et de décomposer
pour arriver aux propriété! internes qui y tont ren-
fermée!.
Ainsi it n'y rien de ce qui est tcctiMe qui ne

soit par rapport à nous dans l'ordre des :i);net.puis-
qu'il n'y a rien de ce qui est sensiblequi ne puisse
nous occasionner une sensationou une' idée, selon
que nous sommes plus ou moins ouverts à la sensi-
bilité et à r-intelligence, et puisqu'il n'y a rien non
plus parmi les choses sensibles dont nous ne puis-
tioM nous servircommesignes, pour transmettrenos
idées à nos semblables.
La loi des signesaccidentels ou conventionnels,

doit être la même que celle des signes naturels<'
quoique l'essence et la forme qui sont. variablesdans
les premiers, soient déterminées et ~xes dans les se*
conds. Il faut donc que ces signes convemtionneb
renfermentdeux choses distinctes, comme on ie re-
marquedans les signes naturels.De ces deux choses.
l'une est lésons ou l'idée dont nous voulonsque le
signe soit l'organe; l'autre est le signe lui-même-
quelqu'il soit car il ne tient qu'à nous de prendre



)))!me un objet naturel pour nous servir de signe
conventionnel, comme nous le voyons dam l'écri-
ture symbolique et hierogliphique: seulementatort
cet objet naturel prend un nouveaucaractère entre
nos mains. Ce ne sont plus les proprietM particu-
ittC! dont il jouit que nous voulons faire eonno!-
tte, ce <ont celles que noot lui pretons.
Ce. pouvoir que nous avons d'imposer à notregré

un sens et une idée aux objets quelconques, est
un des droits émineM de l'homme il l'excrce tpe-
cialemcnt d'homme à homme. Car s'il y a aussi
M commerce de signes parmi plusieurs etaMC! d'a-
nimaux, c'est un commerce de signes serviles et
limités comme leurs cris d'appel, leurs manières
de t'avertir les uns et les autres en cM de danger,
[tM: ruses et leun précautions qui sont tou-
jourstc<même:etc. et i!< n'ontpas comme l'homme
la faculté de se créet des signes, ni celte d'en va-
titr la Mgnincation.
Nous ne pouvons non plus exercer ce droitcoin.

plettement qu'envers des e:re: doués d'intelligence;
car la portion que nous en employons avec quel-
qucs espèces d'animaux e<t bien reitreintc et comme
les animaux que nou* salons demeurent toujours
passifs à no.tte égard, ils ne font que répondreà ce
peuque nous leur demandons. jamais ils ne nous
auroientprovoquésd'eux-mêmesdans cet ordreborne
ou nous nous Tenfermonf avec eux; et encoremoins
nous provoqàeroient-ils dans le genredé ce commerce
distingué dans lequel nous pouvons alternativement
stimuler nos semblable!, et en être stimulespar nos
ignes.



Car loMqne des hommes ttët'ee!ebte< ont voûte
plaider la cause des animaux, et ont prétendu que
leur privation en ce genre ne tenoit qu'à leur or-
ganisation et que <'il< éM{ent autrement conformés
on ne leur trouveroitaucune différence d'avec nom,
tout ce qu'i!< ont dit par-la elt en dernier analyte.
quesi l'homme étoit une bête, il neteroit pat un
homme et que <i la bête étoit un homme elle ne
seroit pas une bête.
Enfin ce commerce de signes est inditpenttMe

pour nout, vu que noue individualiténous tenant
tous à part les uns des autre*,nous demeurerions
toujoun étrangers, quoiqu'on prétemcci et noum'a)t-
noM ensemble aucune communication, si ccn'ett
dam l'ordre des choses qui ticndroientsimplement
à notre animalité et bien entendu que les longuet
sont comprises au rang de ces signes inditpentabta.
Mais si ce droit sublime que nom avons de nous

créer des signes et d'en varier la forme et le MM,
août fait voir jutqu'om s'élèvent M~ privilèget, il
ne va pas jusqu'à nous aveugler tnr ce qu'il lent
manque.NoMMupirom tous apret desidéespartaittt,
et nous soupirons également après dettigne* parfaits
qui lei représentent..Ce detir teroit-il un indice
que ces idées parfaites et ces signes par&it< M*
toient possibles; que même, t si l'on ne veut pat

nom faire courir après une chimete, nomne pour.
tioM leur refuser l'exittenee, quoique nont ne Ie<
ayons guère! à notre dMpotMon qu~aintLnot ti*
gnes eonventionneh et imparfaittne terotent que
comme des moyena tnbndMhttet d'iadmtnet~vee



lesquels nous e!<ayeriont de notre mieux de noua
tM'er des signes plus r&e!t et p!u* positifs dont
nouttenoM prive*? Questions que je ne veux point
résoudre seul et sur lesquellesj'invoque la reBcxion
du lecteur.
L'inttitutlu! mêmene présente -rien qui soit con.

traite à l'affirmative, pap les obtervatioM qui accom-
pagnent son ptogramme. Ainsi j'admettrai<aM peine
avec lui qu'un homme, séparé de ses temb)ab!e<<
auroit encore besoin de signes pour combiner ses
idée' i et que selon un certain sens l'exittence des
idées premières et les plus sensibles xuppotoit l'e-
xiMtnce des signes.
Mais avant de regarder cet aveu comme un tnom.

phe, rmttitut devroit parcourir toute la tétie des
ligucs possibles; car quoique toutes les sensations
soient des signes, il se pourroit que MM les signe.
ne fussent pas des sensations, sur-tout en prenant
ce mot dans le Mn< de nothotiolugro~eret,ainsi
que nous robtervcroM par la <uite.
En outre quant à no< signes tabMdiatret et d'in-
dmtne, il &udïo!t avoir attention de concilier ea
ce genre, nos ptéteanotu avec mot m~yeM, et
obterver que-pour la daMe des idées imparfaites
tt bornée* que nous parcourons }ourneDement
N te peut que les' signes bome< et induttrieit que
MM employons soient mrHttnt, et: ~qu'en ne top'
fuit pat de cet Umitet, et en appliquant la toaM
notre émulation et toute notre adMMe, nom ea
KtinoM detfruittquimout ta~ttattent~ pouïvuque
aou; noat MuvenioBtque~uu cette, metute, no<



beooint nos moyens et nos rétultaM ne sont tous
que d'approximation.
Il faudroit observer emuite que si avec ces élé-

ment d'approximation,nous voulions nous compo-
ser des idées parfaites et de. signes parfait*, il est
probable que ce Kroit une entreprise au-deMu* de
no* forces parce que le variable ne peut jamais
produire le fixe il faudroit observer en6n que dans
l'art des idéel, le mot de formation est peut-~ette
mointjuste et sûrement moins modeste, que celui
de développement, parce que si dans nos rclatipa<
avec no< semblables, nout ne trouviom pa* en eux
un germe propre à recevoir la fécondation, enfin
une base analogue à l'idée que nom vouloM leur
faire entendre.,jamais nous n'enpourrions former ea
eux la moindre trace.
C'ettpourquoi ceuxqui ontvoulu regarderl'homme

comme une table rase, se sont peut-être trop prêt-
tel; ih auroient pu, ce me temble, te contenterr
de le regarder comme une table M~<, mait dont
let raeinetrestentencore et n'attendent que la réac-
tion convenable pour germer. Ce termemoyenan-
roit pu concilier depuis long- terni et le tytteme
ancien qui prétend que nom avont da ideet innées
et le tyttême modernequi prétend le coatraire..Cat
l'un et l'autre donnent également dant let extre-
mes. i

EneBet.d les idée. complettet etoient innéet;
ennout,nout ne teriontpas obMgét de patter comme.
nous le taitoat tout la~ot;impénemedu temt<:eC
pat la lenteut~ditpenMMcda perfcctManiementï



de notre intelligence et si, d'un autre cott, le gennt >

de l'idée n'etoit ou ne se temoit pas en nom, cw
teroit en vain que nous passerions sous cette loi
impérieuse du tems et par la lenteur de l'éduca-
tion, puisque ni rune ni l'autre ne produiroit pat
plua d'effet sur nous que sur une huitre.
Aussi avec un peu plut d'attention Locke, le &-

meu< adversaire des principe! innét, n'auroit pa~
dit si légèrement dans le premier chapitre de <oa
premier livre Si ces t~nt~ ~C!M( innées, ~MU< ni.
tMH<~y 1 auroit- il d. /M ~t~)M<r,~oM''/<: faire r<-
MCO))'?t

N Il est bien vrai que si un gland étoit um chêne,
on n'auroit pas besoin de le semer et de le culti-
ver, pour lui fairemanifester l'arbre majestueux qui
en provient: mais si, parce qu'iln'eKpat un chêne,
on pretendoit que le germe ou la faculté de pro*
t daire ce chêne par la culture, n'est pas dans le
N )~~ il est constant alon qu'on soutiendroit une
erreur démontrée par le fait.

N Ainsi l'homme elt comme la terre en qui oa ne
peut créer le germe d'aucune semence, maMenqn!
on peut les développer tout, parce qn'ih .tron-
vent tous en elle des propreté! analogue!. Aiasi
t MUtet let idées quelconques sont destinées a pM-

M<erpat la <MT< de l'homme, et à y recevoir chacunet kutetpece de culture. Ainsi le< signes qui en ge-
neral~ doivent être le Témttat dea diSerem genne*
des être*, et la manifestation de lenn pMpdetet,t
,soit matérielle:, M:t MMible*, toit intelleetuellet,'tN <enneatpr!ndpalementlecommerce de l'homme<



pMCC qu'il est le terrein propre à les produite a
les trier, à les comprendre et à têt propager.
D, t<t source des signes des <!<~f«!tM tfa.tM <f< «gtM.

Af~nte sur cet <&;<f.

Malgré !c< rapport! d'union et let relations d'ac-
tivité qu'ont entr'eux les simples .étemeati ainsi que
les objets n~tureb qui appartiennent aux claMM
minérale et végétate, U< ne peuvent point <c rt'
garder, à la rigueur, comme étant des signes têt
uns a Fégard des autres, quoiqu'ils aient toujours
ce titre à notre égard; et cela parce qu'ih ne te
communiquent dans leur commerce respectif, ni
des tentation~ai des idées.
En effet, lorsqu'un nuage noM annonce de l'o-

rage, du vent. de Ja grêle ou de la pluie Ion'
que les substanccs métalliques et végétale!, ag!<-
sent et produisent leur eSeU telon leur loi, eet
diBérente! classes d'êtres ne t'appercoivent ni de
ce qu'eUet annoncent, ni de ce qu'elles opèrent. La
classe animale tent souvent une partie de ces ré.
sultats par une suite de ses correspondances avec
tout ce qui est élément et corporué comme elle;
mais elle se borne à être liée paMivcment à une
partie de ces phénomèaet. Ponr noM, nom avoat
ledroit de juger et cet phénomène*, et la classe
animale eHc-meme, puMque~nom avoM celai de
pouvoir employer à notre gré toutes ces choses dans
not tigae*.
AuMi tous ces objeM aatare!< ont ili chacun m

tatMtère ottouiMe et indicatif qni nous. le* rend



ftcite! a connohre, parce que tout en eux est <-
pour ainsi dire, a découvert parce que leurs prin-
tipn constitutifs et caractéristiquet se développent
d'une manière claire régulière et constante parce
que le mode de leur développement n'est que d'une
Mute espèce pour chaque principe qu'il t'opère
dans le même cercle où est lié leur principe indi-
viduet, et qu'ils n'ont pas besoin d'en sortir pour
accomplir leur loi en6n parce que leun principe.
de vie et d'activité n'ont en quelque Mrtc qu'un
Mtervat)euniibrme à parcourir, pour arriverde leur
source à leur terme attendu que leurs opérations
mutuelles se bornent à manifester des formes et des
qualités.
Aussi n'y a-t-il de question à faire sur toutes cet

thMet inférieoret, qu'aux objets naturels eux-me-
met qui les compétent, puitqn'ih ne cessent de
a'offrir acnsiblement à nous avec toute la netteté
tt la simplicité dont ils sont susceptibles; et l'in-
telligence humaine qui sauroit les étudier dans cet
état franc et nud dam lequel ils se montrent, en
Htittrott plus de hunieret, qu'en allant en deman-
der la clef à des doctrines :yttem~tiquet dont le.
MM prétendent qn'ilt n'en ont aucune, et dont
les autres prétendent qu'il est impossiblede la dé-
couvrir.
Ainsi, pour que le commerce mutuel des signes

existe relativementà nous, il faut non-seulementque
Boas tiouvMMM à pouvoir faire entendrenotre sens,'iqucnoat l'avontditprécédemment,mait encore
tpe nom tyoMen ~MOt un genme de desir quiMut



comme le mobile radical de l'idée que nom nom pto*
posons d'exprimer; ce n'est qu'à la suite de ces deux
conditionsque le signe peut naître.
Un homme desire d'avoir un vêtementpour te ga-

ïantir de l'incommodité du froid; a ce désir, quand
il est converti en résolution,succèdel'idée ou le plan
duvetemeut; ensuite le vêtementarrive,.etprocure a
celui qui l'a désiré toute la jouissance qu'il se ptopo.
soit.
Dans cet exemple, nous voyons que l'idée ou le

plan duvêtement, e<t le signe ou l'expreMiondu de.
sit que cet homme a d'être vêtu et que le vêtement
est le signe de l'idée et du plan qu'il a conçu en con-
:ét[uencc de ce desir. Nous y voyons que la source
primitive de toutes les etpéces de signes, e!t le ~<t<f
nous y voyons que les signes prennentdiBerentcaot'
téret, en passant de l'ordrede l'idée dans rordrcdtt
tens qu'ils en doivent changer également en repas-
santde l'ordre dessensdausl'ordre de l'idée et qu'en'
fin, il peut se trouver dans ces opérations une infinité,
de combinaisons,on.l'ordre intelligentet l'ordreani-
mal et sensible jouent alternativementou conjointe-
ment leur rôle, et qui se multiplierontonsesimp!
fieront,cm raisondes exemplescompliquésou sHnpta
que l'on voudrachoisir.
En eSet, lorsque des signe: extérieurs, soitMM-

tels, soit accidentels, viennent à agir sur nous et à
nous réactionncr selon leur classe et selonla naturede
nos sens, les impressions sensibles qu'ili nous occa*
tiennent découvrentpour cous une nouvelle région,
~N les sens et la pensée sont env<Ioppé< et sceiM'



sous le mêmecachet, comme l'alliage et l'or sont en-
fermé! dans le même creutct.
Aussi les rétultatt que nous offrent d'abord ces im-

ptttMiont sensiblessont bien plusobtcurtetplus con-
ccntrét que ceux que nousappereevon* dan. les deux
règne*minéral et végéta!. Ils ont une marche moins
uniforme etplus ioceftaine, ju:qu'aceque le. diverses
sources combinées auxquelles ila appairticnneataient
pris chacuneleurposte ctleut laag. Ufauth!MetS*Ot-
dottacr tous les termes de ces différentea quantités
pour pouvoir ta discerner et ennmembicrîc! valeurs.
C'est pourquoil'étude de la classe teimble demande

plus d'attention que celle des classes préeédente<{
e'Mt pourquoi aussi nous sommes si peu avancét dans
la eonnotManeedei sensationset des impressions ton*
tible*, que nous voulons trop attimiler au simple
commercemutuel de< objets non ofganitét, puitq.ue
ceux-ci sont sans dcsir et ne sc serventpoint de signes
les uns aux autres.
C'est dana ces impte<:ioM sensibles que se compo-

sent et te lient, et les effetapatM&que nou* recevons
et les ~aetiont àcdvet avec lesquellet elles vont ré-
veiller, <oit:M)tre ÏMdnct~toit notre tacultepen-
tante. Là, eUet deviennent une espèce de tigne*
tret-fécondt, parce qu'eHct: .'bordent une régionplus
va:te et moinsmonotoneque la région externe; très-
nombreux, parce qu'elle*peuventmultiplierM'innn!
leurs combiaaiMM et fret-déliés, parce qu'elle*
sont la quintettence de mille cause: pim ou moint'a
imperceptible*têt cpe< que Ie< aut~t et c'ext pour
n'avoir pttto'&teravec ooin la Datare de ces not:.



veaux signes, que nom avons commis tant derreun
à leur sujet.
Car plus cet signes si impalpabletet si compliqués,

de notre instinct et de nos idée<, le sont trouvés loin
de nos regards plus nous avons detiré qu'ils fuMent à
découvertcommeles lignes externe* or, nomn'avom
pMeu toujours le coap.d'CBtt et l'attention néeeMMte*
pour les saisir sous leur vrai point de vue, toit dam
les diverses régions d'oà ils proviennent, soit dant les
divers degrés de leur coum progressif.
En outre noM n'avons pM eu la prudence de les

!a!<er croître et sortir eux-mêmes de cet état de con-
centration, dont ih auroient pu le délivrer avec le
temx t'ib n'cuttent pas été tourmentét par nos mal-
adressescommenomvoyont que tous lesauttestigne*
arrivent à leur point, selon le* toixde leur chme et
e'e<t-Ucequinoma fait commettredeux&utet impe~
tantes.
La première,d'avoh voulu, par inadvertance, que
tou les signes parfaiu dont nous avons si grand be-
mm, se trouvaMent, on dam la régiondet sensations
native* <et non encore élaborée*, on dant la région
de* objctt externe* et brutt, qui ne peat pat être la
tégion originelle de ce qneaonx cherehona id, pm**
qu'elle n'a qu'une relation très-indirecteavecnoce
esprit, et que ce qu'elle renEerme ne peut parvenir
juiqu'i lui que par des imagescomposites et détenait*
aancet plusou moins éloignéet de leur racine.
La féconde ett que. ne trouvant pat là clairement

cet signes parfaits et radicaux que neety cherehiont,
MM avoMdécétt enË~reaMMaette iatpmdenee~ et



te qu'aulieud'attendrepaiMbtementla découverted<
cet signesque nous n'apperccviontpat, ou que août
apperceviontmal nomavonspris la réiotutionde Ici
créer.
Après tela, ne trouvant pat aitément les rapports

de nos tignet'apoctyphe! et conventionnelsavec les
idéet nou: y avoM<ubtt!tné det rapport*foree<, an
lieu des rapport! natnreh que des signes plus mArit
nous auroient offerts.
EnKa, au lieu de la douce harmonie qui eût existé

entre les idées et leurs signes réellementanaloguest
nous avoM voulu donner rempire aux signes que
nous établissions de notre propre fondt< et nous
avons voulu entièrement leur subordonner les idées¡
tandisquedans l'ordre téguUer c'est la loi inverse qui
eût régné, et qui eût contribuépar-là a-ia-foit t et à
notre satisfaction et a l'avantage de la vérité*
C'est donc après avoir négligéFétudeet la culture.

réguMère de nos imprettiont teniiMet~ c'est après
avoir perdula trace de eettigaetradicaux,quidoivent
être aatti essentiellementtiét auxidéet parraitet,que
les signes natnrett le fontà leurprincipe d'activité;i
c'estaprét avoirméconnu toutet les autres espèces de
tignet qui peuvent t'harmoniter avec nos idéet dant
les divertet régioni où Ht exittent; c'est aprét avoit
ttéé dessignespontremplacer ceux que nonmecon-
noissionsplus; enfin c'ettaprèsavoir subordonnéles
idéet à ces signes factices et fragiles, qoe nont en
sommes venus à croire qu'eUesn'avoient pat d'autre
base, et que pat conséquentl'artde ces signes&etitea
devo!t<Nw le prineinal objet Je nos étndtt qu'il dt*



voit être notrerègle touverainc, et que si nom pou-
vient parvenir à le perfectionner, nom nous empare-
rions tetlemeutdudomaine des idée*,quenom régne-
rions souverainementsur elles; et que leurmode, lcut
caractère et leur formation, leroient entièrement dans
notre dépendance, comme le font les tnb:tancet de
toute etpèce, que nous MumettOMJourncUementau
méchauisme de nos manipulations; en un mot, c'est
ce qui a enfanté la que*t!on de l'institut national
D~~mM<rnn~t«f)f< du signasur la formationdu !<<Mt;
tandh qu'il auroit fait une queition an moins aussi
propre à fournird'utileset de solides développement,
s'il eût proposé de ~t«rMm<r ff~hMttMduM~jar
AnM<t<~du M~tM.
Car la source des <!gne< étant le <<M!r, puisque teHe

est même celte des idéet, il eût été naturel de prétu-
mer une plut grande inmuence de la part dn principe
génétatenrsursa production que de celle de la pro-
ductionsur Ionprincipe générateur.

D< l'objetdut~Mf « duMf~f.
En prenant le. choses. en remontant, ou suivant

la règle de l'analyse, comme l'ont fait la pMpatt
des observateurs modernes il est certain que les
Mgne<se présententavant letïdéet, etle< tiennent
tellement tout leur dépendance, que t<MMeux diet
n'auroient aucune existence et e'ett une des raMont
pour lesquelles l'existence des tignet nout a paru in-
ditpeatable pour le développement des idées.

«Mait en prenant la thote< en deteendant, on
tutfaarittègkde -la tyatheMoued'~utMabMr~



teuM ont suivie aussi de leur e&t<, il est ttt que
les idées doivent <e prétenteravant le* signes puis-
que ceux-ci n'en sont que l'exprcMion. C'est ainsi
qu'en considérant une plante je ne vois que le* M-
gne< externes et les résultats de son germe.Maiten
considérant son germe je vois qu'il est enseveli
dan. la terre qu'il est comme inconnu pour moi,
et par conséquent antérieur & tout les signes exte*
rieurs qui doivent un jour composer la plante, et
m'indiquerà leur tour ce qui est renfermé dans
son germe. Âtn:i dans cet exemple < rotdre procède
par la synthèse. ou de l'inconnu an connu.
Lors donc que Condillac a dit dans sa logique que

la synthèse commençoit toujouM mal il auroit du
ajouter:~M~ main ~MAenmtM.Carellecommence
toujours fort bien dans les maiM de la nature, qui
en effet ne peut jamais commencer que par la tous
ses onvraget, jusqu'à ses démolitionsmême, ou à
ses réintégrations, qui n'ont lieu que parce qu'elle
a déjà retiré et replié le principe de vie et d'acti-
vité des corps taudis que moutnejngeoM de cette
réintégration commencée que par l'anatyM,ou par
l'altération visible de leurtfot~net et deleurtqua-
lités extérieures.
Oui, la synthêse est la base de tonte zuvre que!*

conque, comme le <<Mtr est la base de tOM let si.
gne* et l'analyse atgébrique elle-mêmen'est qu'un
assemblage de synthèses partielles et ayant chacune
un principe particulierfondamental dont les déve-
loppemens ne sont que les corollaires qui par leurs
tamificatiomselient à d'autresprincipestymmétiquet.



Or pour quelle raison en eNet, la synthèse eom<
mence-t-elletoujouM mal dant la main des hommes?
c'est précisémentparce qu'ils repoussent et excluent
les principes synthétiquet universels, d'où tuutet les
clartél devroient découler naturellement, commeles
corollaires découlent de l'axiôme auquel ils. appar<
tiennent c'est qu'ils veulent, non pas allerdu cennu
à l'inconnu comme ils le disent, maM substituer le
connu à la place de l'tnconnu le signe à la place-e
de sa source et la branche de t'arbre à la place de
sa racine qui doit rester dans la terre.
Condillac a donc abuïé du droit de conclure*,

quand dam son ïete pour la vérité, it a voulu éten-
dre sur la synthèse une proscription générale, et
punir ainsi la nature de la mal-adressedes mortels.
Autant auroit-il valu qu'il condamnât les architectes
de poser d'abord les fondemens d'une maison et
de ne pas commencer à la bâtir parle toît,le< murs,
et les fenêtret car à en juger par sa statue et par
sa méthode, il nom expo<eroit à croire que tel se-
toit retprit de sa doctrine.
Disons quelque chose de plus fort encore, et de.

mandons à ces homme; qui sont en effet fort mal-
adroiu dans la synthete, demandons leur, dis-je,
t'itt Mnt beaucoup plus adroits daM l'analyïe, on
en marchant, comme ik l'enseignent, du connu à
r'nconnu ? Ce quim'en feroit douter, c'ett Uncer-
titude où ib me laissent de savoir ce qu'il y a de
véritablement connu pour eux; (je parle id des
$dencc< qu'ik appellent sujettes à dispute!, et non
dM tciencM oncte:, quoique même sur ce demiet



point !I y eat peut-être encore quelque* exameM
à leur Mre subir). Or, s'il se trouvoit qu'en effet
it n'y eût rien de connu pour eux, comment t'y
prendroient-ils donc pourprocéder à l'inconnu? Où
terott pour eux le point de départ ? Et que devien-
droit leur analyse ?
Mail pour terminer timplement ici la dispute !ur

1la priorité entre les Mgne: et les idée!, on devroit
observer si les idée: ne pourroient pas se considérer
sous deux rapports diSërent, commenous le voyons
par la double époque de notre enfance et de notre
âge de raison. Ainsi, d'un côte les idées seroient
dans la dépendance des signes, et favoriseroient les
partisans du tystême de Fanatyte ? c'. de l'autre, elles
auroient la préteance, et elles règneroient sur les
signes, et favoriseroient le tytteme de la Bynthéte
M it me semble qu'on ne pourroit guères se refuser à
cet accommodement,puisqu'ilest évident que tantôt
nous recevons des idées par le secours des signes
et que tantôt par le secours de ces mêmes signesnom
communiquons à notre tour des idée!.
Car on voudroit envain se prévaloir de ce que mo<

premières idée! nous auroicnt été trantmiM! par des
signes dans notre enfance, et que dsia elles eussent
en le moyen de se propager, attendu qu'il faudroit
encoreme dire i o& ceux qui nous auroient transmis
ces premières idéei, auroient puité eux-même* les
signes qu'ils auroient emptoyét,t'il n'y avoit pat eu
une idée mère, qui e6t produit ces signes, et sans
laquelle nous n'aurions jamais pu avoir aucune idée;
M aina de tuue, jutqu'à ce qu'on arrivât à un degré



où. les signes en question ne fussent plus soumis à
l'arbitraire de l'homme; ce q'n nous rameneroitaux
notions précédentessur la liaison nécessairedes signet
fixes et parfaits avec les idées correspondantes, et
nous onriroitune vérité fondamentale qui est, que si
les idée! ne marchent point sans les signes, les signes
marchent encore moinf sans les idées.
Mais c'est à l'objet de ces signes et de ces idée* pris

en tui-même, à nous éetairer sur la question de ta.
voir à qui appartientla prioritédes idées turie: signes,
ou des signes sur têt idée!. Quet e:t donc l'objet de
l'idée ? c'est de te manifettcr, c'ett de remplir de son
tons et de son esprit tout ce qui est capable d'en re-
cevoir la communication.
Quel est au contraire l'objet du signe? c'est de

pénétrerpar sa réactionjusqu'au germe de l'idée, et
de la développer comme les sucs de la tene
Kacdonnentet développentla plante c'est de tnn:.
mettre enlin la cause cachée qui l'a constitué pour
cet emploi, et de la montrerdans tout son jour dans

sa régularité,dans son complément, afin qu'elle at-
teigne entièrement le but qu'elle se propose.
Mais voici un nouveau témoignage qui doit nous

aider encore à fixer le rang des idées par rapport am
signes, et celui des signespar rapport aux idées.
Le signe se termineà l'idée c'est là sa fin et son
«t ~M <<f<ra. L'idéeau contraire ne se termine pas
au sigue; il n'estpourclte qu'unmoyenIntermédiairet
et qu'une voie subsidiaire qui! doit l'aider à aller
plus loin. Ennn, l'idée ne fait en quelquesorte qoe
traverser la région des signes. et aspire à parvenir



a la région dc< idée: qui est la sienne; eUe ne peut
se plaire, comme tout ce qui exiote, que dans son
pays natal, et elle n'est contente que quand elle y
est arrivée, sans que nom nous oceupiomencore ici
d'un dernier résultatqui L'attend, dans ces même: té-
gions qu'elle a besoin de parcourir.
D'après cet expose sur le différent objet des idées

et des signes, nom voyons que les idées sont comme
les aonveraiht, et que les signet n'en sont que les,a
ministres que les idéet engendrent et tracent le
plan, et que les signes l'exécutent; enfin qu'eUet
gouvernent, et qu*it< obciMent.
Le rang on la prééminence entre les signes et les

idées, et entre les idée! et les signes, n'ett donc plut
un problême; et il est certain que leur poste res-
pectif se trouve déterminé par cette simple obser-
vation, quels que soient les écarc et les abus oà
i espnt de l'hommese soit laMté entrainersur ce point
par sa précipitation.

DM</a~<mmr physiologique.

Les scrutateursdes sensationsont dit que l'impret-
tion corporelle des objets sur les organes des tent,
n'étoit qu'un tact plus on moins subtil et délicat,à
proportion de la nature des organes qui en doivent
êtreaSectét.
Ils ont dit qne nos net& étoieat les organes immé-

diatsduMntimect, et qn'ik formoient~e jeu de toutet
les parties, et l'action de tous les membres.
Ils ont dit que le. sens ontun Mjet ou un principe
tominnn, et qn'i!: ne sontque des membanet ne~-



veuMt difRremment étendues, di<po*ee< et'pheeett
quen'étant que des formes variées de la mêmeMb*'
tance, en un mot, que des nerf. différemmentordon-
nés et disposés, les sensationsne sont pas aussi CMen.
tiellement différentes qu'elle* le paroissent; que toute
la différence qui se trouve dans nos tenMtiom M
vient que du nombre plus ou mo!M grand, et de
la position plus ou moins exténeure des nerfs, de
ïeurvetement, de leur exHité, etc.;qu'unnerfebrimte
par un coup, ou mis à découvert par une blessure,
nousdonne souventla sensationde la lumière;qu'une
violente explosionoou! fait tentir ( et comme entendre
en août) une espèce de trémoussementfon du!erent
<le la sensationdu son par roreil!e:ennn,ib ont
dit que nomne jugions des choses que d'après t'im-
pression que les objett font sur nos sens ou not
Ber&, et que cette impression variant avec nos dis-
positions les sens pouvoient être Muvent contmet
nous et nos sensations nom en impoter.
Pour se rendre raison, et de ces vérités et de ces

inconvenien!, il faut porternotre vue sur les objets
ctterieun, et voir si notre manière d'être et notre
manière de Kntir ne doiventpas avoir de l'analogie
avec la manière d'être de ces objetseux-même*.
Peut-être toutes leurs propriété:,tousleunétément

ont-ils un sujet ou un principe commun, ainsi que
l'on le reconno!t pour nos nerfs et le tout en raMon
du pouvoir univenel de la tynthètc. Peut-être cette
immense var!ëté d'êtres corporehqui nont enviton-
nent sont-ils des modincationt diverte* de ce sujet
on de ce principe qui lear est epmmaa. Peat-~re



la dtHOrence qui existe entre«eux vient-elle de ta ma-
niere diverte dont ils sont ordonnés, et de ce que
dans les uns, c'est telle disposition qui domine, et
que dans les autres c'est une disposition différente;
comme nous voyons que cela a lieu pour nos sent.
Peut-être enfin seroit- on comme engage à croire
qu'ayant tous ce sujet commun, et que ce sujet com-
mun ne changeant point de nature, mais seulement
de modification, chaque objet extérieur o&iMtt
l'assemblagede toutes les propriété!de ce sujet com-
mun, et ne se distingueroitque par la prédominance
de teUe ou teUe ptopriété, comme nous devons
croire, d'apreteequi aété dit, quenos sens participent
chacun de toutes Ie< propriété! de leur sujet com-
mun, et ne se caracténtent que par la prédominance
de leur propriété particulière.
On ne doitpoint être éloigné de cette idée, puisque
cetobjettextérieurt et no:sent, étant {aialet uns pour
les autre:, il faut que ceuxqui donnentaientdes rap-
ports similairesavec ceux qui reçoivent, et que ceux
quireçoiventenaient avec ceuxquidonnent;et même
pht cet rapport*Mront rapproché*,et plu* la com-
mmieationsera facile, et le résultat admirable et aa-
<BhiMnt.
Ainsi, dans !e commerce d'un Mut de not <eM,

avec um seul des objets de la nature, nous pouvons
peMer, à la rigueur, que l'universalité de nos ner&
est enjeu et en relation avec l'universalité des objet*
de tette nature, quoiqu'il n'y ait qu'en seul de ces
objets et qu'un seul de nos tern qui soient dans une
*aMté évidente.



On ne doit pM <tre étonné non plu. que cet objet
qui se présente seul étantcependantrevêtu de toutes
les propriétés des autres objets. <et ne pouvant em-
pêcher qu'elles ne soientliées à lui, nous offre ainsi
une confusion de réactions, d'où résulte pour notre
jwtuonMnune confusion d'impressions.
Nous ne devons pas nous étonner davantage que

celui de nos sens qui e!t en ceuvre, ayant avec lui les
propnetM des autres sens ou du jtMonMMentier, ne
porte sur les objets exterieuMune manière de sentir
confuse et vague, puisqu'il y apporte Mn univer-
<a!itë.
Si de-!à nous passonsdans les région*de l'idée, et

que nous y portions nos teasationsainsi combinée:et
eonfutet, elle seraà son tourassailliepar cette conh-
tion et par ce metange d'autant que cette idée eUe-
même, qui va résulter du choc de ces sensations -in-
déterminéet, estaussi liée et combinée avec toutes les
propriétés de sa classe, et qu~eMe a aussi, dans son
genre, son sujet commun, dont chaque rejetono&e
'uneuniversalité, sou~ la prédominance du genre qni
caractérisece rejeton.
Présentonsensuiteà notre jugementcette confusion

< t cetassemblagecompliqué: il ne saura commentM
reconoottre au milieu de cet amas d'idée*divenes; il
sera étourdi de leur abondance; sa vue se troublen;
il ne porteraaucune décision, ou il n'enportera que
de fausses, d'autant que toutes les facultés et mmes
les opérations denotre jugement ont aussi un sujet
commun, que chacune 'd'elles participe de l'nnivetsa*
lité des propriétés de ce sujet commun, et peut pM-ta



opérer“ a l'égard de h région des idée:, tamêmein-
déterminationque celle-ci a déjà maaifettée & l'égard
des sensations, et les sensatiunsl'égard des objett
naturels.
Tels sont les inconvénientqui résultent naturelle-

ment de l'état des choses voici les correcti&et les te-
mèdesqui y sontattaché! aussi par la loi des choses.
La nature voulant établir un commerce entre ses

productions et nom, a divisé en cinq classes leurs
voies de relationou teun tignet, et a fait que ces pro-
ductions peuvent se communiquer non!, en se fai-
Mot voir, en se faisantentendre, en se faisant goûter,
en se faisant sentir, en se faisant toucher. Par-là, elle
a titopHité et réuni, tous un petit nombrede carac-
teret, les propriétés ianombrablea dont elle est la
sourceet rattembhge.
Elle nous a donné en même tems cinqmoyens on

cinq organes amatogae: à ces cinq voici de relation,
tt a timp!i&é et raMemblé, sous le même nombre,
rimmcMité des facultés pMtivet dont nous sommes
doués. C'ettà ces cinq batet que se rapportent, tant
pour eUe quepourno)M,les innombrables propriété$
sensiblesqui nous constituent l'uneet l'autre.
Par-là, eUe nom amM donblement a mêmedenoat

garantirde la tnrabondance de leur impoltion, tant
de sa partque de la nôtre.
Ainsi nous pouvons regarder chacun de nos tCM
comme autant d'organet <eoretoire< chargé* de té-
parerdans le corpsmmfendde lanature,les qmJMt
ou les signes zakqneit iittontanectét, commenom.
Myom que not ghcdc< et aM Tuceret Kmpl!M<n<



tette fonction-là dans nos propres corps. pat rapporta
aot liqueurs et à nos humeun
Mais aussi, pourque nom puissions obtenirun pa*

reil résultat dans lanature, il faut que nos sent soient
eux-mêmesdans l'ordre et la mesure requhe < e'ett-a-
dire, qu'ils aientacquis !e degré de perfectionnece<-
saire pour pouvoir dMcetnerce qui !cur est propre, et
pour se t'adapter, comme il est constant que cette
conditionest indispensable pour les organes et te! vit*
cére< secrétoires de notre corps; sans quoi Ht se rem-
pliroient de substancesqui an'êteroientiejeade lents
fonctions.et auiroientpar-là au bon étatde toute l'c*
eonomie animale
Ainsi nom pouvom et nom devons travailler au

perfectionnementet à la contervadou de nos tent, de
concertavec la nature, pourqu'ib pniMent cenvena*
blementt'acquitterde leur emploi.
Notre tMuenMMa la même dettinadon'daMce qui

le concerne; il est charge, par <et divencs bases- de
tentibHite, d'épurer les diverses tenMtiont qui lui
parviennentpar l'organe des <ent, afin qu'en qualité
d'iMtiact, il punte te rendreun compte exact de ce
qui te passe dans les relatiom de l'individu,etvei!Ier
à son entretien.ridéea auMi une semblable destinationpar rap<
port aux téacaoM que le MtuetMMt lui occasionne,
par les diverses impressions dont il est aneeté; reae-
tionsqui li réveillent, et lamettentdans le cas de de*velopperIeipnndpalet&cultMdoattUeeMpomvae.
C'ettà elle à <aiMrle pointde jour enveloppédam le
Mage de cet ïcaetiom et ton cacMtere comUtnafht



onne tous les moyenspour ceta, puitque ses d!ver<e<
perceptionssont (pour poursuivrenotre comparaison)
autant d'organes tecrctoiret, par lesquels elle a le
pouv oir d'agir sur ce nuage, d'en exprimer la in-
tn'ere, et de la combiner avec celle dont elle a !e
germe en ctte m~me; et eUe a be*oin également de
tenir en bon état ces organes secrétoireson cet voiet
tepercepdon,annqu'eHe<neMientpatob<tru<e<pt*
la confusiondes signes et detimagM.
EnRa le jugement a aussiune temb!ab!e de<tinat!oa

par rapportà ridée il a MMi à extraire le l'idée qui
m est présentée, une qualité qui se lie à Ici, mail qui
est comme enveloppée dans le tourbillon de i':dée
dic-même. L'idée cherche dans !et ïétCtMMMqu'elle
teçoit,unalimentde sa classe, et propre à nourrirsavi-
vacité, sa curiosité le jugement cherche dant l'idée
la jutteMe et l'utilité, c'ett-a-dire, la com'brmitéde
ridée même avec l'attrait qui la presse, taMcompter
quece jugement se montreici MMun jourqni &shev<
de !e mettre an~leMMde toutes les autres chMe<<
&cuhét quenootvenoMde parcourir.

De &t ~<MN~ ~'&<MMKt'~< du /t~MMtt< dau ftMMM.
DaM toutes les BmedeM que ïe jugement exerce
tn nom, non< Voyou qu'il e<t la première de abt
heultét qui ne travaille pM pocr toi, et qui pt*
reitte être dévenée au service de ce qxi en <~t
&dnct.
Jm~u'à l'idée, tonte* ne* iaenitét, on tomnoa ot*
pne< tecrétoiret invaiNent d'abordplindpalement
pou emb A commeaeetdajagemeat, nM&cahe<



t'Mt-à-dire, notre raison, notre discemtment ne
scmblcnt plus emptoyét que comme de. guides et
des agent qui sont ceMC! ne plus exister pour leur
propre compte.
Jutqu'à l'idée, not facultés semblent n'être que

de simple. citoyen* à commencer du jugement
DOt facultés semblent être des fonctionnaires pu.
bUc< et des minittret.
Or de. fonctionnaires publics et de. ministres

supposent un état existant et qui le. emploie ob-
servation que je présente avec confiance et avec
plaisir aux penseurs, espérant qu'itt en déduiront
d'utiles coMequence;.
Newton regardoit la nature comme !e tMjontm

de li divinité. Mait cet homme célèbre, en ao<u
peignantcette belle image, ne nous en a point oC~
fert le complément! et Ha nui par là à Met
qu'elle auroitproduit t'H nous eût montré le degré
intermédiaire qui devroit joindre la divinité à funi-
veM c*e<t ie jugemnnt de l'homme qui me paroît
être ce degré intermédiaire Mm quoi Dieu n'aa.
toit point de minittre ni de tbnctionnaire public
dans nmmenMté des chotet, car la nature n'aMroit
point aMez de talent pour lui en Mivir, tonte ri.
che qu'elle toit'en tigne!en types et en Egtf
ret.
Aussi c'est par le privilège ëminent de son ja'

gement, que l'homme rapproche, confronte et at-
<et!ejemonde visible avec le monde invisible, la
BMon ~vec le~otjett qm en sont privétt et rca



peut dire en~contidérantla marche un!verMl!ede
l'esprit de l'homme, que c'est là son occupation
journalière.
Quant à la nature, elle n'ett qu'un des dépar-

tement du ministère de l'homme; elle lui est don-
née pour lui tenir Heu de :ete<cope au milieu de
ce grand observatoire où il est établi. pour décou.
vrir ie cours des choses ou la position ainsi que
le mouvement des MtK*; eUe est réduite à la ré-
gion des fbrmet, et elle ne peut atteindre direc-
tement jusqu'à la région du principe.
C'est pourquoi je ne puis m'empêcherde remar*

quer de nouveauici ce qui ett consigné dans d'au-
ne: écrits savoir combien le simple témoignage
de la nature est impuissantpour prouver t'existence
tt les plus belles qualitM de r<tre supérieur, at-
tendu que comme elle ne peut y participer, ai. les
eonnoltre eUe est dans l'impotsibilitedé teur ter-
vir de signe direct, et de taire leur tujetdetde-'
positioM qui <oient légales; et dans une pareille
âme l'intelligenecL cUe-même requiert un autre
ordre de témoiM.
C'ett.donc le jugement de l'homme qui <M ce

véritable témoin et le signe direct de la divinité
c'eK pour cela ~u'il est placé au-de<!u? de toute*
teUet de no* tacultét que nous avons parconmet
précédemment qu'i! est le seul qui ne travtii!e
point pour Mn~ propre compte; qu'il est ainn le
MinMtre et~.fonctionnaire pnbM& de runiver-
selle aut~nté.;(mMt queptmI! ett élevé, p!u< ~om
Mmme<:o~Uge~:dedire de Jni<e qa~ aoM avoM



dit de toutes le. faculté antérieures savoir, qu'il
n besoin comme elles d'épurer tous les organes de
ses opération!, pour faire coïncider les différens
points de l'universalité manifeste et développée à
laquelle il appartient, avec les différens poinM de
l'universalité cachée et conhue qui <e peut trouver
dans ce qui se prétente à son tribunal.
On ae peut douter que, pour l'intérêt même de

cette harmonie générale qui est le vœu et la pte-
mière base des êtres, le jugementne possède comme
les autres facultés, le pouvoir de se rectifier et de
<e perfectionner. C'est par là qu'il, est comme le
modèle, le modérateur et le régulateur de toute
l'existcnce des choses qui semble n'être qu'une se-
crédon continuelle et universelle; et c'est dans MM
ces moyeM ainsi épuré!, que consiste principale-
ment le remède a tout les inconvéaieMetalacon-
fusion qui pouvoientmaître de ces turabondaatetuni-
venalitét.
Seulement il y a une observation eMentieMe à

faire c'est que dans toute cette échelle que nous
avons parcourue, et on les idéeaBout ont paru avoir
si évidemment le rang sur les signes, nous avon<
vm que dani chaque degré nom ponvioM déve*
lopper purger, démêler, rectiSet! mais que c'ett
en général à cet usage et à cette application que
se bornent tous nos ponvoin que nos différentes
facultés sont commeautant de tribunaux diveM qui
peuvent connoître et juget chacun les eame< de
leur KMOtt, mau ne Mnt point les ptomoteuMde
ee< cautet qu'mm l'en doit apprendre ici à quoi



se réduit la prétention de ceux qui veulent nous
enseigner, soi-disant, à faire des idées.
H faudra bien que, comme tout les autres mor-

tels, ils se bornent à ordonner et élaborer le mieux
qu'ils pourront, les idées qui leur viendront: ils
pourront, comme le fleuriste, cultiver toute es-
pèce de fleurs en composerde charmans bouquets
et de superbes guirlandes mais il ne leur aéra pm
pta: possible de faire une idée, qu'il ne le sera à
ce fleuriste de faire ni un œiitet, ni une vio-
tette.
Cependant, s'ils ont donné daM un excès, il ne

fautpas~tonnerdans l'excès opposé, en limitant trop
leurs privilèges. Avouons leur donc avec franchise
qu'ils ont à jouer un rôle plus importantqu'on ne Je
pense, dans la culture et le développement des idéet
qui leur sont envoyées journellement comme à tous
les homm~ qu'en effet, Malebtanche et l'éyêque de
Cloyneont oublié une des parties qui doiventcon-
courir à la manifestation de l'idée quand ils ont dit
simplementque nousvoyions tout en Dieu; que si. à
cette partie métaphysique spéculative qu'ils établis-
sent, il ne se jointpas une partie métaphysiqueac-
tive, qui est le travail de l'homme, l'idée ne pren-
dra point corps; que selon l'image que nous oSent
les généranonsmatérie!!es, il ne suffit pas que le
germe se donne et se sème qu'il tant encore un ré-
ceptacle susceptible de le concevoiret de lui donner
la corporisation que cette eorporisatiôn doit être
calquée sur le modé)e d'oH provient le germe; que
ceit-tà le plus sublimedes droits de l'homme ou d<



t'être pensant; que s'il usoit de ce droit, comme il le
devroit, les idées superbes qui lui arrivent devien-
droient plus superbes encore entre sesmains, et lui en
attireraient grand nombre d'autres, naturellement et
par le* droits de l'amnité qu'enfin le jugement doit
être la lumière de cette culture et de cette corporita-
tion de nos idée!, et qu'en cette qualité il est le com-
plémentde cet correctifset de ces remèdes,que nom
avons annoncét comme étant attaché! à l'état des
choses, pour en balancer les inconvénient.

<~M <f<-M ~M t~M /< ~ttf des JtpMt ur idiu, M
des ~M Mf M~HM 1

Si le rang ou la prééminence de. idéet sur ÏM
signesn~ett plus tan problème, la question de leur
innaence respective doit se décider également à
l'avantage des idéesMt les signes, plutôt qu'à celui
des signes sur les Idées. Bienplus, et nous l'avons
déjà iait pressentir, les signes n'innuentpoint, pM-
prement dit, sur la formation des idées, mais seule-
ment sur leurdéveloppement;ainsi, tout nécessaires
qu'ils sont pour la transmission des idées, ils ne
peuvent passer pour en être. If principe et les géné-
tatenrs, comme voudroit rétablir la jurisprudence
philosophiqueactuelle au contraire, les idées in-
muent, non-seulement sur le développement des
signes, par lesquels elles se manifestent,mais encore
Mt lenr'tbnnatioa sur leur génération, sur leur
création, vérité que nous aoM Mnnnnons à nous
mêmes,pu l'empireque nom tMreoMmfaMsignet
tpnventMrmtls.

1



Si !e signevenoit à moi Mat qu'il mtmuni de l'idée
qui lui doit être relative il n'opéreroit sur moi
qu'une impressionvague, et dont le rétultat ne me
procureroit aucun avantage, commetetoith vue de
l'image d'un fruit qui ne m'en apporteroit point le
suc et la substance. Mais si ce signe se présentoit
muni de l'idée qui lui seroit propre, il ne produiroit
encore sur moi qu'une impression indéterminée ou
nulle, si je n'avoit pas en moi une base analogue
à cette idée, et susceptible de se développer et de
t'aviver par sa communication,comme un fruit na-
turel passeroit envain dans menettomac, tiletue
nutritif qu'it m'apporte n'y rencontroit det tUM di-
geniftanaioguet et eapaMeide t'en laiMerimpreIgner,
pour les aider à développer d'autant leur activité:
observation qui peuttoolagerla pensée, et la pré-
munir contre les attaques de ceux qui vondroient
déraciner l'homme, ou le rendre nentre et inactif
dant ce quiconcerne la région de ses idées.
Noui ponvont aussi acquérir là une notion uM-

tmctive et vraie sur lamarche de tout ce qui t'opère
sous mot yeux, toit hon de nom et tant nont, toit
dans nous et avec notre cenconn et cette notionest
que tout ett partagé dant cet univers, et querien ne
t'y opère que par réunion mait que tout étant
partagé, il &ut nécettairement qu'il y aitdanschacun
des ibyert eorretpondant, une portion vive de la
chose partagée, tant quoi il n'y Mtoitpointde rén-
nionpottibte, ni de rétnitatanalogueà têt sources
génératrices.
Comme tout se tient, aont appercevriombien ici



une.nouvelle raisonpourquoitêt homme:, en généni.
peuvent se regarder comme si mal-adroits dans la
synthèse; c'est que sur cette terre, (en raison de
cette loi de desunion ) nous ne sommes que dans le
pays des signes, et non point dans le pays des idées,
et que, par conséquent, si nous savions nous tenir
dans nos mesures, nous n'atpirenontpas à la synthèse
par excellence, ou à la libre jouissance des idées
<upérieurM, avant d'avoir passé par les laborieuses
étudesde l'analyse, ou par l'examen et la culture des
idée: réduiteset partielles,renfermées dans les signes
qui nous environnent,et qui nous solicitent conti-
nuellementde rallierle foyer des. signesavec le foyer
des idées supérieures, et de nous y rallier nous-
mêmes par ce moyen.
Mais cette raison-là seroit à une si grande distance
de ceux qui ont aujourd'hui la prépondérance,dans
l'enseignement, qu'il seroitinutilede la leurprésenter,
car non-seulementils croient bien habiter ici dans le
paya des idées par excellence.mais ils croient, même
habiter beaucoup au-dessus, et avoir ainsi le droit
et les moyens de le régir à leur gré, puisqu'il*ne se
proposent rien moins que.d'y exercer des pouvoirs
arbitraireset absolussur le mode, la forme l'espèce
et la nature -même de tout ce qui peuty naîtreet s'y
produire.
Néanmoins !e coup de jour que nous venons de

présenter sur la séparation universelle des choses,
suffira pour faire comprendre de quoi se composent
tous les produits, dans la chaînedesactionsdes êues~
car on veir~ tegnetlamêmeloi dam MHte<le<daMe<,



dans lesagglomérationtminéralet, dam la prodnenoà
des végétaux, dans nos *entationt ou impressions
sensibles de tout genre, et dans not idées.
Ainsi donc, lonqu'nn signe s'approchedemoi, je

vois l'idée de ce signe pénétrerjusques dansmon etM
pensant, et y apporter l'empreinte des ctMtet, des
intelligences et de: lumière: qu'elle a dessein de me
transmettre, et de manifester en moi et parmoi,
tandis que je vois le signe t'aneter modestement à
l'enceinte, et ditparo!tre même, après avoir rempli sa
mission, comme un meuager se retire aprb avoir
déposé les dépêches dont il est chargé. Jevoisl'idée
choisir et créer son messager, i et dispoler de tous le<~
accessoires du message, tandis que le signe est réduit
à être un commissionnaire exact et fidèle et ne
conno!tde sa mission que ce que l'idéeveut bien lui
en confier.
Lesdoctes qui ont prétenduquelet hnguetavoient

commencé par l'écriture, ou la peinture des objëtt
phytiquet,ont eu toutau plus raiton pour les langues
conventionnellet éontet, qui mêmemppotentanté-
tieurement à elles, des notioM et une intelligence
développée, juiq~'t un certain point dani celui qui
trace ces peintureset danl celui à qui elle~ sont
oftertetpour ton inttmctioo.
Mais pour les languet parléet, ils ont été obligét

de suivre la marchenaturellede l'etprit.
Si, par exemple, je veux apprendreun lapott.

qui ne tauroit pas lire, comment t'appelle an per-
roquet, il faut bien, en effet, que je lui en montre
uni néanmoini,Ii avant,oo apretit luiavoir montré,



je ne prononce pas le son ~rf~tMt, il ne se formera
jamais l'idée que je veux lui donner, parce que t'it a
en lui la portion de mémoire ou d'intelligence tuE.
tante pour me comprendre, j'ai en moi la portion
qui luimanque ou cette de la connoittancedu nom
de l'animât, et qu'il ett indispensable que je lui
communique.
Mais cette notion !ni étant une ibit parvenue, le

ion ou la parole qui la lui a transmise lui restera à
demeure,et pourra toujours la lui rappeler, quand
même toute l'espèce des perroquetsviendioit à du.
paroïtre de dessus la terre au lien que la vue même
de ces animaux peut ne pat toujoun lui en faire pro-
noncer le nom et ne l'y portera qwe dam let cas de
besoin.
Ainti, tant entrer ici dans le détail des dreoM.
tances on les choses sont antérieuresaux noms, et
ouict nomt-tontanterieurtauxchoses, on peut re-
marquer dans ce cas- ci, rénoune distance qu'il y a
entre Ie<ngne!tMHureh ou. les objets eux-mêmes et
le ton ou la parole qui Ic< exprune, puitqne ce Ma
ou cette parole a, de notrepart, une exigence!ibte,
et qu'elle a, en outre, une Mrte de propriétégéné-
ratrice qui met sous les yeux l'objet éloigné on
anéanti, tandis que l'objet nature! lui-même est
passif dans tout son etrCt et n'a.aueaa droit fur ma
parole, quoiqu'il toit le moyen occasionnel qui la
réveille.
Or, si ma parole a si évidemment' !e pu sur les

objets naturels eux-mêmes, combien mon idée ne
rauroiKtte point à plus fotteraiton tureux, pait-



qu'elle l'a même fur cette parole qui ne vient qu'a-
près elle, et qui semble n'être que son signe ?
Ces faits paroissent tumiaot pour montrer par où

les langues parlées ont dû commencer,et pour dé-
cider dant le commerce mutuel qu'ont entre eux let
signes et Jel idéet, de quel côté l'influence est la plut
puissante et cela confirme ce que nom avons dit
ptecédemment, qu'il doit y avoir une plus grande
influence de la part du principe générateur lur <a
production, que de'celle de ta production sur Ion
principe générateur.

Le signeet rM« ont MK tnareAt iraverse.
Un objet quelconque frappe un de mes organes
corporels,et il y excite une tentation (je prie le
lecteur d'observer ici que le mot jMM<tM ne doit pas
se borner exclusivement au tent étroit et matériel
taquetaout sommes habituela le réduire d'après notre
manièred'être ordinaire); cette sensation se comma-
nique à cequ'on appelle leMMontMt,qui ett le foyer
on le liège de toatet têt impiettiontsensibles et elle
réveille en moi onunimtinct, ou un tentiment, ou
une idée.
Un instinct, si la sensation est tclanve à l'harmonie

physique demon individu.
Ua tentiment, ai la tentation ett relative à mon

harmoniemorale, toit pour, soit contre car je peux
tHerjatqn'à tacrinetmeme, à ce sentiment on à cette
~Section mon individu physiqueet corporel,comme
cela se voit tom letjourt.
Ennnnneidée,aih<enM6onest relativeàqaelqM



objet susceptiblede combinaison, sans compterqn'elle
peut réveitter à-ta-foit cet trois choses, et opérer en
août les métangeiqui nous sont il habituels, et dont
nous savonssi peu faire le départ.
Si la sensation ne réveille qu'un instinct relatif à

l'harmoniephysique de l'individu, tout être qui agira
en conséquence de cet instinct, ne sera pas maître de
ses mouvement;aussi tout est nécessaire dan< le phy-
tique,et rien n'y agit pardélibération.
Si la sensation réveille un sentiment relatif à mon

harmeniemorale, mavolonté se trouve auttitôt à côté
de lui, et peut le mouvoir dant les deux tent; ce qui
le distingue sensiblement.de l'intdnctquin'a pas à lui
appartenantunpareil contrepoids,et qui n'a en propre
qu'une seule direction.
Mais si la sensation réveille une idée, cette idée

étant du ressort de l'entendement, pénétre jusqu'à
lui, et y occasionne ce que nous appelont pensée,
jugement, combinaison, détibération, etc.
Ce jugement, après avoir combiné ridée qui lui

est prétentée, et avoir fait alliance avec elle, se
transmet ensuite à la volontéqui, de concert avec le
sentiment, agit sur letou<)nM)t, pour qu'à Mntoor
il agisse sur les organes et leur fasse exécuter physi-
quementle plan et la délibérationqui ont été déter*
minés dans l'entendementet la pensée.
Ainsi on peut dire que l'Idée est à l'entendement,

ce que la tentation est auMtMoyMMt, et de mêmeque
tant sensation je n'auro!t pointde consciencephysique
ou d'initinet, ni de consciencemorale.on de senti-
ment, de même je n'amoMpointde coMdence intet'



lectuelle ou d'entendementsans idée enfin, l'idée
est une sorte de tableau sensible qui se présente à
entendement, et sur lequel il juge et détibere et
cliacun peut observer que nulle idée ne se présente
i notre entendementque sous cette forme d'un ta-
bleau quelconque.
Mais !c voisinage de la sensation Inférieure et de
'idée, ainsi que les rapports de l'instinct et de l'en-
tendement, font que souvent, si nous n'y prenons
pas garde, une de cet choses empiète sur l'autre
de-!a il arrive que beaucoup de gens ont voulu non-
seulement introduire cet instinct inférieur dans l'en
lendement, mais même lui soumettre toutes les opé-
nttions de notre être pensant.
Cependantc'c!t en vain que ces obtervateun pré-
tendroient expliquer, par cet instinct seul, tous les
actes de l'homme et ce ne seroit pas sur ce qu'on
lui voit opérer tous Ics joun qu'il faudroit le juger,
[atce qu'altérant et paralysant ses facultés les plus
pa!Mante<et les plus active comme il le fait sans
cesse, il se lie d'autant sous le joug de Mn instinct
inférieur, qui n'est plusmême alon que le minittre
de ses égaKment et de ses dépravation:.
Non, ce n'est pas en le voyant ainsiles ailes liées
on même en les lui retranchant,qu'on seroit fondé à.
dire qu'il n'em avoit point. Tout ce qui se (ait jour-
Mllementaux yeux de l'homme, et même tout ce
qui se dit à son esprit, remue bien plus en lui la
ttpon de l'instinct que la région de l'entendement.
Toor pouvoirjuger de lui, il faudroit au,moins aupa*
nvant,remuer autant en lui la région de l'enten-
dment que edie de iTattinct.



Enfin, pour se contenterde ce seul agent inférienr,
il faudroit pouvoirexpliquer par lui toutes les opéra-
tions volontaires, régulièresou irréguHéres des etret;
et pour que sur ce point la décision fût valable, il
faudroit que août eussions l'équité de laisser siéger
dans le conseil à côte de l'agent physique, aon.
seulement l'agent mteMectae!, maM encore ragent
moràt qui peut y être convoqué comme eux par li
~MM<Mt, et qui en outre seroit peut-être un des

moyens les plus e&cacet que noua eussionsde rallier
!e pays dettigne! avec le paytdetidéet, puisqu'il
habite sur la frontière de l'un et de l'autre; caril
est bien clair que sur ces grandes questions, riM-
tinct inférieur et la simple sensation grossière n'ont
encore rien appris et n'apprendrontjamais rien i
personne.
H ne iaudrbit pas non plus que le matérialisteme

crût de son parti sur ce que je pan comme lui de
!a sensation, pour mettre en jeu toutes nos &cn!te<.
Indépendammentde ce que je donne au motMtMtim
une autre latitude que lui j'ai donné auMi à l'idée
et même au signe une.sourcequ'il n'admetpoint et
qui lui est cachée, savoir le détir. Or c'est parce que
cette source lui est cachée qu'il place aveuglément
l'homme dans la dépendance absolue des objett
extérieurs,et par conséquent dans celle des setua*
tions qui en résultent, et iataiise ainsi tout ce qui
résulte de ces sensations; tandis que le désir, s'il
étoit soigné et nourri comme il devroit l'être, tien-
droit au contraire sons sa propre dépendanceles
idées, lei signes, les seaMHOM et les objets



pourroient concourirà tous ces divers rétu!tatt. Et
nous ne craignonspoint que cette proposition soit
une erreur, car tous les mouvemens de l'homme,
toutes ses oceupMiont nom en démontrentjoumel-
lement la vérité, puisqu'il ne tend sans cette qu'à
s'assurer de toutes ses jouissances tant corporelles
qu'inteUectueUet, ainsi que des objets ou desmoyens
propres à réveiller à ton gré eetjouiisancet, à les
multiplier, àlei perpétuer.
Mais cet points important n'étant pas l'objet d'un

simple essai,ne nous éloignons point de notre sujet,
qui est ici d'exposer ta d!Sérence qni se trouve entre
li marche de Fidée, et la marche du signe ou ai
l'on veut, entre la progrettion desccndante et la
ptogrettion ascendante.
Dans la dernière, tout est sensible, quoiquela
ttmibUité n'ait pat le même caractère dans chaque
datte demon être. En effet, un objet extérieur me
frappe selon la loi de la classe à laquelle il appar-
nent, et ilm'oecationnc une sensation analogue;
teUe-ci réveille em moi, soit un instinct soit un
tentiment, soit une idée. Cet instinct estpressant et
tentibte, car il a la sensation pour mobile, et cette
tentationne lequitte point, puitqu'ilne t'occupe que
d'e!le, et a*a pour butque de la tatittaire a il en est
de même du sentiment qui est impétueux et brut-
que, ]Utqu*&te qu'il soit tempéré parla réSexion.
Lldée est également tenuMe puisque c'est

toujours MM une forme tentible qu'elle se
prétenteM'entendement,et que d'ail!enri.elleporte
<a dtedc< MMe< et des vestiges del'acte da jaMM-mm



qui l'a réveitlée mais quand elle va frapper t'en'
fondement, eUe se dépouille de ces vestiges de
sensation inférieure, et occasionne dans :et enten.
dementun acte plus puissant encore et plus pénétrant.
Elle s'étoit comme mariéedans ses qualités inférieure*
avec te'jMWHtm,elle se marie ensuite dans ses qua-
lité! supérieures avec 1'entendement; et l'on peut
juger combience mariage est sensible et vif d'aptes
le ravissement et t'impétuoaité d'Archiméde, lors.
qu'il eût trouvé dans le bain h solution du fameux
prob!6me qui Foccupoit.
Au contraire quand la progressipn est detcen.

dante, nom ne voyons plus rien de sensible pour
nous dans aucun des degrés que nous parcourons,
quoique les résultats que nous manifestons le soient
ou le puissentêtre pour teux qui en sont les témoins
et qui nous environnent.
En effet quand l'entendement déKbéte et qo'it

combine les moyensde réaliserles fruits qu'il a retirés
de son acte d'union et d'adoption avec l'idée qui
lui a été présentée, îl semble qu'il n'y ait plus li
rien de sensible pour lui dans ses (onctions.
Quand ensuite il envoyé le résultat de ses délibé-

rations à la volonté ou au sentiment, l'adhésion
comme le rejet se fait de leur part sans tumulte.
Quand cette volonté envoyé son résultat au JM-

t~nM" e'est encored'uae manièreintérieure,tacite,
calme et tont-à-faitmsensible.
Il en est de même, lorsque ce MMonMt agit SM

l'organe pont lui taire exécuter les ordres de en-
tendement et de h volonté.



Car je suppose que mon entendementme porte
à remuermon bras, pour exprimer par un geste ou
un signe, une pensée quelconque, que je veux mani-
fester par ce moy en il est certain que je n'ai point
de sensation, lorsque mon entendementvient pren-
dre sur cela l'ordre de ma volonté, ni lorsque ma
volonté transmet cet ordre au ~MjenMm que je n'en
ai pat davantage, lorsque ce sensonum met en mou-
vement les muscles qui doivent faire remuer mon
bras, et enfin que je n'en ai pas non plu*, lorsque
mon bras remue, si ce n'ett lorsque je ic remue assez
fort, pour qu'il soit frappé de l'air qui là fait la fonc-
tion d'un objet extérieur agissant sur mes organes,
tt occasionnantune impression qui peut se regarder
dors comme rorigine et le premier ten~e d'une pro-
jtession ascendante.
De cette observation simple et naturelle, on peut
tonclure ce me sembleque tout ce qui appartient
à la progression ascendante, agit et procède comme
par rebroussement, ou de la circonférenceau centre,
tt qu'au contraire, tout ce qui appartientà la progres-
tioa descendante procède par voie directe ou du
centre à la circonférence que tout ce qui tient à cette
progressionascendante, opère par la stimulation, h
violence, l'irritation et même 1& douleur; et qu'au
contraire, tout ce qui tient à la progression descen-
dante, apporte le bien être, le calmeet la paix; en6m
que tout ce qui tient à la progression ascendante
"mt de l'ordrepassif, commele sont les signes, il n'y
a que ce qui est inférieur et passif qui soit sensible,
et qu'an contente tout ce qui tient à la progression



descendante étantde l'ordre actif comme !e sont trs
idée*, il n'y a que ce qui est supérieur et actif qui
soit doux insensible et comme imperceptible, et
touthommepeut t'en convaincre,en confrontantdans
lui-mêmeles mouvement suaves et paisibles de son
amour pour la venté, et les mouvemens convulsifs
et eSfénés de sa colère et de ses autres passions.
Ceci peut jetterun grand jour sur la marche des

signeset sur celle des idées. puisque les signesappar.
tiennent principalement à la progre:Mon ascendante,
et les Idées à ht progression descendante. Aussi les
signes agissentpar rebroussement sur celui à qui,'ils
se communiquent,et ils vont de la circonférenceau
centre. L'idée, la pensée et l'entendementvont par
la voie directe ou dn centre à ta circonférence, quand
ils descendent de leur siège pour se transmettre là
où ils veulentse faireconnoïtre et je laisseà chacun
à observer les effets sensibleset insensibles qui résul-
tent de ces deux dimérentesprogressions.
Ceux qui aurontle loisir d'approfondirces vérités,

reconnoitront néanmoins que lea signes aussi bien
que les idées sont susceptibles de la double progrès*
sion ascendante et descendante, et qu'ils deviennent
actifs ou passifs, sensiblesou insensibles,selon qu'ils
montent ou qu'ils descendent, ce qui traceroit tout
de suite la grande échelle qui sert de moyende cor-
respondanceuniverselle parmi tous les êtres, jus-
qu'à ce.qu'onarrivât à une région simple on les deux
progressions,c'est-à dire les signes et les idées,se
combinassenttellement ensemble, que leur diversité
devînt comme imperceptible~etqueles~deuxfoyett
diviséspour nous n'en ËMentpiM qu'un.



PREMIÈRE QUESTION.
JE~< bitn crtt que les sensations tic puissent se trans-
former tn )~M que ~r le moyen des jtgnM?' CM, f< gui
f<'ft'<n< Ot< <)t.M~~ nos ~f<t)<t~M t'<<M JM~OtM<-<MM
<j~<M<M<t<m<M< ~«eu~ des signes>!

C'est !& une des nombreuses qucst!oM que
l'institut s'attend à voir naître de la féconditédu sujet,
et auxquelles il invite les concurrentà ne pas oublier
de rcpondfe.
D'apte: ce que j'ai exposé tur le mot sensation je

ne crains point de répéter de nouveau, qu'aucuneidée
ne peut naître en nom, sans le secours essentiel des ¡

signes.
Cette vérité, en e6et, est inconte't&bte, lorsque

nous considéronsta naissancedenos'Idécs en remon-
tant et par la voie de l'analyse, puisque tous les objets
qui nous environnent et toutes les impressions sensi-
bles que je peux recevoir par leur moyen apportent
des images, et des réactions à ma pensée,sans les-
quelles elle ne se réveilleroit point.
Mais cette vérité est encore incontestable, lorsque

nous considérons la naissancede nos idées en des-
cendant,et par la voie de la synthèse car tout ftre
pensant qui voudroit agir sur moi et me communiquer
une idée, ne pourroity parvenirque par des signes.
et il n'y a pas jusqu'aux nourrices qui ne nous le
prouventpar les gesces, les mouvemenset le langage
qu'elles emploient continuellementauprès db leurs
nourrissons.
Biempim. de quelque manière que l'on conçoive



t'origine de notre etpécc, !e germe radical de la pen*
tée n'a pu lui être transmis que par un signe; car
entre les mères et les enfant, il y a le mode de géné-
ration, de nutrition,d'éducation, qui offre autant de
signes indispensablespour h transmission et t'entre-
ticn de la vie des rejettons qui la reçoivent. Or nous
ne pouvonsnous départir ici de ce qui a été avancé
précédemment,savoir: que sans une idée mère, nous
ne pourrions jamais avoir eu aucune Idée et cette
idée mère aura du suivre la loi de toutes les mères
à l'égard de ses propres génération!.
Mais avant tout, il faudroit constater l'exiMeact

de cette idée mère. et c'est !e jugement ou l'cnten-
dement qui ici viendroient dépoter pour elle; car
si on les consulte! t, on n'appercevroit bientôt plus
d'un cote, que sa prédominance universelle et de
l'autre que cette universelle cohérence que nous
avons avec elle, qui fait que ce n'est que sur eUe que
portent tous no!mouvemens,jn!te*ou faux, et que
ce n'est que vers elle que visent toute: nos idéet et
toute: nos langues.
En effet, relativement à elle, notre esprit n'a que

deux sentimens à éprouver;celui de la joie que no<u
sentons quand nous sommes unis avec elle, et celui
qui nom porte à nousplaindre et à murmurer,peut-
être même à l'injurier lorsque nous avons h négti'
gencede détourner les yeux de deMMelle.
Mais e'eït toujours elle qui est l'objet de cet deux

mouvemens et ceux qui font profession d'être sel
ennemi! ont beau t'abuter quelqnetmomeMpar
KtdhétiMq<tTI<obdenncntdeiettM tecMeao, c'etth



siennemême qu'il leur faudroit, et ils sont perpé-
tuellement occupés a chercher secrètement auprès
d'elle les moyens de la lui arracher, de gré ou de
force. Après s'être bien battus contre les hommes, il
faut encore qu ils tiennent la lance levée contre elle,
et cela continuellement or cette lance ainsi levée
contre elle est le doigt indicateur qui nous montre
lai même le lieu où elle fait sa résidence.
Aussi, en scrutant un peu profondement les résul-

tats de ce lien indissoluble que'nous partageons avec
elle on voit que toutes les idées des hommes n'ont
qu'un même centre autour duquel elles ne peuvent
circu!er que dans deux son! que par une suite de
cette loi irrésistible, tous leurs entretiens ct tous leur:
livres disent la même chose, et ne tiennent, pour o~
contre qu'à cette seule Idée mère, considérée sc~s
deuxfaces dinerentM, peut-être même qu'a en seul
mot, qui a aussi son recto et son MMC, et que les par-
tisans comme les adversaires de cttte idée mère
délayent dans les peintures do leurs conceptions
diverses.
Car les hommes du torrent cherchent aussi comme

les autres ce mot uniquequi, seloneux, gouvemeroit
souverainement tous les domaines de la pensée, et
terondispMo!tr::toutes les dimcnités mais malheu-
reusementils visent plus au verso de ce mot qu'à son
fKto; c'est-à'dire que le mot qu'ils cherchent ne seroit
propre qu'à tout paralyser, tout pétrifier tout obs-
curcir et tout confondre; au Heu que celui qu'ils
devroieMchercher éclaifciroit tout, parce qu'tl dis-
cerneroit tout, qu'il mettroit tout à sa place et



qu'ainsi il vivifieroittout, comme étant !e centre de.
tout.
Une autre observation qui se présente au sujet de

cette idée mère c'est que nos idées prennent corps
en nom, et se substantialisent avant de pouvoir se
transmettre,et même avant qu'elles nous soient bien
connues à nous-même. Oui, il faut qu'eHes soient
comme consignées et constatées lisiblement dans les
archives de notre entendement avant de pouvoir
prendre cours, et cela ann que, dans ce genre, ne*
ne se perde et ne soit eonfut ni pour nous, ni peut
les autres et qu'ils puissent, ainsi que mous, com-
pulser les registres en cas de besoin et ce sont.Ià ces
lignes natifs et fondamentaux (j'aUois presque dire
ces langues primitives) que les idées s'engendrent à
tHes-memescomme un genne engendre son arbre et
Ion enveloppe, et qui nous aideroientà comprendre
ce qui a été dit dans le premierparagraphe que si
toutes les sensations sont des signes, il se pourroit
que tousles signes ne fussentpas des sensations, prises
dans le sens ordinaire.'
Comment douter doncalors que cette idée mère

n'ait suivi, et ne suive journellement la même mar-
che, pourprendre cours dansnos penséeset dans no-
tre esprit ? Oui il faut qu'elle ait le pouvoir de
caractériser ses plans et de les substantialiser à sa
manière, comme notre entendement substantiaUse
les nôtres dans notre intelligence.~Il &ut qu'elle
puisse se munir de ses signes externe* et eonstimnis,.
pour que tout soit omciel de sa part Il faut qu'elle
tnatche ainsi accompagnée de <et archive', comme



celles de notre esprit le suivent et t'accompagnent
par tout. Or c'est la pensée de l'homme épurée et
Ettrée qu'elle a choisie pour être comme le recueil
et le dépôt de sesp!usimportans capitulaires, et en
qui elle a transcrit et consigné tous ses plans et tous
ses décrets,
On peut dire même qu'il n'y a pas une de cet

verités que les puissanceshumaines ne nous retracent
temporellement,en revêtant de leurt sceaux toutes
leurs loix et toutes leurs délibérations, et en établis-
Kntaupret d'eHetdoarehivittet, des chanceliers
etc. car jamais les hommes ne nous auroient offert
de pareils signes, quoique figuratifs, t'ib n'en avoicnt
en eux et par leur nature, les élément originels.Je ménage ici les couleurs; mais ceux qui ont
l'esprit ouvert à ces sortes de spéculations,trouveront,
je l'espère, quelquealiment dans ces courtes observa.
tions que nous leur présentons.
Quant aux autres ou à ceux quiTircnlenten aveu-

gles dans le cercle borné des notions reçues et des
stériles pouvoirsde l'homme, nous leur répéteront
simplement, pour confirmernotre réponseà la ques-
tion présente,que soit dans l'ordre nxe, soit dans
l'ordre arbitraire, les premièies idées ( et nous pour-
rions même ajouter, toutes les séries possibles de nos
idées supposent essentiellement le secours des
signes soit en ascension, soit en descension mais
qu'ils ne M trouveront pas plus fondés pour cela,
dans l'espétanee qu'ils sembleroient (Concevoir de
s'emparer du secret de la formation des idées, parce
que t'il étoit vrai qu'ily eût an ordre de signes nxc~



pour le développement, la formationet la création
de nos idées ils ne l'atteindroient jamais, en ne !e
cherchant que dans l'ordre mobile et incertain de
leuM aveugles tâtonnemens,c'est-à-dire dans cette
région aride oh le voyageur voit toujoun un ciel
couvert de nuages obcurs qui se succèdentsans cesse,
sans qu'il en descende jamaisune seule goûte de ces
pluies salutairesqui lui rendroientà-la-foit le double
service de le' désaltérer, et de dégager à ses yeux
l'horiton.
DEUXIÈME QUESTION.

L'art de ~<nj<rj«'et<'t<parfait, si fart des j<p!M ~t<
~or~ à sa ~/M<ten

Si les pentéc* premièreset fondamentale! <ont Rxe~
comme !et axiômet, les signe! qui leur appartiennent
doivent être fixes aussi chacun selon leur classe,
comme nousvoyons que la forme visible des objeia
.naturels est constante, parce que leun propnétét
intcmet sont invanabie:.
Ainsi l'on peut dire que dans rordte de ce< idées

première!, l'art des signes &M< est porté à M. per-
fection, parce que ce ne peut être nousqui l'ayom
institué. Aussi noua c'aurion: d'autre étude à faite
que d'obterver cet signes tels qu'ils sont donnés,
toit à noa yeux Mit notre esprit ;enimoMn'en
proRtOMpas davantage pour lè perfectiomement de
l'art de pemer, c'eat qu'itt ont beaunous oNmquef
continuellement par leur présence, comment eroï*
rions-nous à leur adiité, ne croyant pM même à
leur existence'?



Ici je me servirai du témoignage de la nature.
Elle noM offre joumellement des signes nombreux
et dont nom ne pouvom pat nier la perfection té-
ton leur mesurepar contequent,d'après les principe*
établit, plus ces signes sont nombreux et parfaits,
plus doivent être nombreuses et parfaite! les idées
qu'ib renferment et qn'ils nous apportent. Cependant
depuit que les hommes ont ce tpecMtderégutier'et
6xe devant les yeux, queh&nit< leur pensée en a.t-
eUe retirés ?P
Loinde percer dans les raisons profondes de son
existence, qui doivent s'offrir noiyeux, puisque
cette nature ett un signe fixe ils <e sont concentret
dans rexamen de Ion méchanisme et ont prétendu
avoir satisfait à tous les besoins de notre intelligence
dès qu'ih nous diaoient que ce méchanisme n'étoit
que le résultat de la matière et du mouvement. lit
n'ont pat~ongé mêmeà chercher t'H y avoit une
cause au rassemblement de ce mouvementet de eetter
matière,quoiquel'on voie difficilementcomment l'un
et l'autrese teroientmit, de leur plein gré, dans cette
situation si violente, où le mouvement tourmentela
matièrequi ne tend qu'au ïcpot, et on la matière
contrarie et anete le mouvement.qui ne voudroit
point d'inactionet point de bpme<.
Maisau lieu de contempler,derecuei!lir<oignente-

ment et de nout transmettre comme'minittre*de la
vérité, le. idée* fecondet et vives que cet ensemble
venoitleurprésenter, ils te sont hâtétd'y ensubstituer
anepUNeedaMieuretroiteconception. Car comment
auroieM-ih appercu hventable deftpuuqa'ihzbju-



toientle plus beau de leurs tirres, et qu'eUe ne peut se
montrer que dans la pensée rectiSécde l'homme? Or
qu'été est cette idée qu'ils ont prêtée a cet étonnant
ensemble des choses, en place de toutes les clartés
qu'ils en dévoient recevoir C'est l'idée du hasard
c'estdire, le néant de toute idée et voilàquoi a
abouti dans leurexpritcemagninqueefvastcsigne,
qui M'est et ne peut être que te résultat et l'expression
d'une idée eucofe plus magnifique et plus vaste que
lui, selon les lois et les rapports qui existent entre~
les idées et les signes.
D'un autre côté les grammairiens disent ( voyez

l'Encyclopédie ) qu'aucunmot M peut être le type
essentiel d'aucune idée, et que par conséquent tous
les mots sont conventionnels tandis qu'ils accor-
dent que les principes de la grammaire, en généra),
sont fixes étcrnets et universels.
Ils peuvent avoir raison pour lcs motsd~zos idées

qui ne sont pas fixes elles-mêmes. Mais s'il y avoit
des idées plus fixes que les nôtres, s'il y avoit de
ces principes éternels, plus universels encore que
ceux de la g ammaire, qui étant multiples ne peu-
vent être que les corollaires d'un grand axiome an-
térieurà eux, et qui en effct ne sont que les guides
et l'itinéraire de nos idées, et u'cn sont pas la source;
sur quoi et comment ces principes txes, étemels et
universels s'apptiqueroient-ilsdonc,s'ils n'avoienteu
des moyens fixes, éternels et universels commeeux;
c'est-à dire, des signes, ou si l'on veut, des modes
d'expression qui eussent été éternellement le sujet
comme l'o'gam; de leur action ?



La privation où je setois comme lcs antres hommes
de la jouissance de ces moyen!, ne prouveroit rien
contre ce principe car nous voyons bien que les
eofans au maillot ne saveut pas un mot de toutes
nos langues usuelles, et nous n'en sommes pas
moins surs pour cela, que ces langues usuelles etcon-
ventionneites sont en pleine activité. D'ailleurs si
ces signes fixes et parfaits n'cxisloient pas, à quoi
bon nous engager à les chercher? Et s'ils existent,
nous sommes donc fnndés à en parier, ne fut-ce
que pour nous consoler dans notre privation; car
t'Ht étoient en notre possession, nous serions trop
occupés à en jouir pour avoir le loisir et le besoin
d'en parler.
Enfin l'art des signes conventionnels, tel qu'on
paroit le désirer, n'est point porté à sa perfection,
tt ne le sera jamais quetques efforts que fasse l'am-
bitieuse avidité de l'homme pour atteindre à ce but
parce que pour qu'il pût établir un art parfait des
signes, il faudroit auparavant qu~il possédâtun art
pattait de penser. puisque les signes fixes comme
les signes arbitraires, n'apportent que le sens qu'on
a placé en eux et qu'ainsi le signe ne pourroit
m'apporter une idée parfaite, si, au préalable, une
tête douée d'une idée parfaite ne l'eût établie et coM-
tituée dans le signe.
Répétons-le donc; pour parvenir à la perfection

des signes, il faudroit que ceux qui y tendent comme
à un moyen, eussent précisément ce qu'ils atten-
dent de ce moyen. ou en un mot, qu'ils eussent la
~ttfeetton de la pensée.



Or s'ils avoient cet avantage,est clair que pour
se le procurer ils n'auroient plus besoin de recourir
à l'art parfait des signescomme moyent parce que
selon tous les principes établis, c'ctt l'idéeeUe-meme
qui dans la synthèse, précède le signe et qui l'en-
gendre, et que si cette idée étoit parfaite, le signe
qui la représcntetoit ie seroit aussiselon sa mesure.

TROISIÈME QUESTION.
Da'utMjnMCMex~ftnt~<~Mp«MM <M<~a<<M,
n'est-ce pas à la ~<t/t<t0tt des signa gu'on «t ttt r<-
devable ?

Oui mais c'est à la perfection dessignesnécessaires
et Sxes, et non pas à celle des signes conventionnes
et arbitraires.
Dans les sciences où la vérité est reçue sans contes*

tation, telles que les mathématiques,les signes &MS
sont parfaits, parce qu'ils tiennentaux loix de la na-
ture, que l'homme n'a point faites c'est-à-dire, aux
loix du mouvement, de l'étendue, de la metUte, da
nombre, du poids, etc.
Ainsi, les théorèmes dehméchaniqae.IavtJeutdM

paramètres, soit exprimés, soit sous-entendu, les
rappons des coordonnées, les loix sévèret de l'art d<
nombrer, sont des signes parfaite, parce qu'ils sont
fixes, et parcequ'ils représentent sensiblement les vé*
tités cachées qui forment.seoretement le tmoav*
ment, l'existence et la vie des choses.
Mais ces signes fixes sent ttes-dittinctt et tté~sép~



rés def signes conventionnels que nous employons
dans les scicnces mathématique!,et qui ne sontqu'une
copie factice et abrégée de ces même: signes fixes et
parfaits, que nous ne poumon: pas suivre etmanipu-
ler d'une manière prompte et commode sans ce
secours.
Si ceitignettecondaitetet conventionnels ont une

sorte de perfection, eUe n'ettduequ'à leur trèt'petit
nombre. Ils sontmoins des signesque l'enveloppe des
signes fixes et pariaiu qui les précèdent; et le princi-
pal mérite qui les distingue est celui quiappartientà
toutes les enveloppes bien faites; c'ett-à-dire, celui
de renfermer !e plus de choses possibles, sans nuire à
ces choses qu'elles renferment, et de concourir, au
contraire, à leur conservation.
C'ett-ià, en effet, !e seul mérite de nos signesarbi-
mire: et conventionnel!daM l'aigébre, l'analyse, têt
atcutt trnmcendans,etc. Et damce sens, on nepeut
t'empêcherde leur rendre justice,par l'utilité dont ila
Mat, attendu qu'ils nous amènentavec tûretéauprès
de ces signesfixes et parfaits,ou deces rapports inva-
Mbtet.dont ils sont comme les enveloppes et le:in-
dice! et dont nom n'approcherions pas si aisément
ans eux maisib n'ontque cette perfection précaire
et relative; et ils ont si peu la perfection fixe, que
nous sommes le. maîtres de les varier à notre gré,
pourvu qu'à chaque changement qu'il nom plaira
d'opérer à leur égard, nous donnions la clef denocnt
chiffre oa de notre convention.
Ain!i, je le Tépéte, dam les sciences où la vérité

est reçue tant contestation, ce n'ettpoint à la perftc-



tion de nos signes établi' qu'on en est redevable on
ne leur doit que t~rvuntagede la célérité et de la faci-
lite dans les opérations. Mais tant eux, on arriveroit
au même point, en consacrant un tems plus long à
combiner et suivre les traces des signes nxcs et par-
faits.
Enfin nous ensommesredcvabtes sur-tout il laproxi-

mite où sont nos tigne! factices et arbitraires, de cet
signes 6xe: et parfaits qui se trouvent toujoutssous
les yeux de notre corps, dans !e~figure:géométriques,
Ct tous les yeux de notre esprit, dans les propositions
et les axiômes parceque ces signesparfaiu étant tou-
jours là pour redresser les faux-pas quepourroientfaire
dans nos mains les signes que nous inventons et dont
nous nous servons ce sont plutôt ces signes parfait.
qui nom dirigent, que ceux que nous mettonspour un
moment à leurplace etc'est-làcequi servira grande-
ment pour répondre à la quatrièmequestion qui va
suivre.
Car, dans !e vrai, ces signes subsidiairessont si peu

parfaitspar eux-mêmes, que, siquelqu'unn'avoitan*
cune motion des véritM mathématiquet < soit de cal.
eut, soit de géométrie, et que pour les lui apprendre,
on se bornâtà lui cévelopperla marche et le mécha-
nisme des opétations de l'algèbre, on peut être snr
que toute. ces véritésmathématiques,dont on préten*
droitl'instruirepar-là, seroientetdememrcroientnMUM
et étrangèrespour lui.
Cessons donc de prlter nos signes convention*

nels un mérite et des droits qui ne leur appartiennent
point; et ne rcfu:ons point aux sdence: cMCte! I<



mérite et les droits qui leurappartiennent en propre,1
et antérieurement à toutes les inventions de notre in-
~uttrie.

QUATRIÈME QUESTION.
Dans les ÏHMfM qui fournissentun aliment ~<rn~ aux
disfmtts, << portât ~M opinions n'est-il pas un (~<<

ttt'fMMtft de <'MM<!<<«tt</tdeJ J!~nM

Non il n'est que l'effet de la distance où nous te-
nons nos signes factices et conventionnels, c'est-à-
dire, nos de&nitioM systématiques et nos langues
écrite! ou parlées des signes fixes et parfaits qui sont
cependantpar-tout à notre portée. Et parmi ces signes
fixcs et parfaits, nous devons mettre au premier rang.
ces axiômes supérieurs, ces ventésimpérieuseset fon-
damentates,ces idées mères enfin qui ne sont point
des sensations,mais qui cependant devroientservir de
base à toutes nos idées, et de régulateur à toutes nos
langues.
Mais à force de ne jeter nos yeux que sur l'ordre

mixte et non libre, non-seulement nous ne croyons
pas aux signes parfaits et fixes qui sont du ressort de
l'ordre libre et simple de la vérité, mais nous ne
troyons pas même que cet ordre libre existe parce
qu'en p l'ts tenantéloignésdecette région lumineuse,
it's: forme entr'elle et nous un amas de vapeurs qui
nous la dérobent,et qui se dissiperoient,ou m&me
a'auroientpas lieu, timons avions plus de courage
plus de conSancè et plus de soinde nous rapprocher
deMtconnns.



Or, c'est dans cet état, c'est à l'aide de ces signes
créés par nous et arbitrairesquenousvoulonsmarc!)er,
pourparcourir et tracer les plans de cette région in-
commutable et permanente, que nous soustrayons
nouft.memes a notre vue. Nous voulons l'assujétir et
la concentrerdans nos signes, sans que nous laissions
les siens prés de nous, pour nous rectifie'' dans nos
erreurs, comme nous le pouvons dans les mathémati-
que! nous voulons, dis-je l'assujétir à nos signes;
et c'étoit aux siens que les nôtres dévoient être assu-
jétis, de manière à ce qu'ils ne fissent pas un mouve-
ment sans qu'elle fut prête à le juitiCer, et sans que
nous fustiont à même de tout confronter, comme
nous le faisonsdan. les sciencei exactes.
Est-il donc étonnantqu'en nous tenant à un si grand

intervalle de l'objet dont nous traitons dans les scieuces
que nous regardonscommeinexactes, nous ne fassions
qu'errer et circuler dans nos opinions, dans nos dis-
putes et dans nos ténébreusesconjectures?Aumoins,
convenons alors que nous ne devons pas l'imputerà
nos signes, mais seulement à notre imprudence, qui
nous porte à vouloirainsi altérer, défigurer, contra-
rier et composer la nature des choses au lieu de la
suivreavec soin et avec respect, jusqu'à ce que nous
parvenions à pouvoirmieux la saisir et la lier à nos
mouvemens.
Nouspouvonsmêmeici retracer d'unemanièreen-

core plus pressante, l'observationqui.termine !e pa-
ragraphe précédent.C'est que si de~-personnes, qui
n'auroient pas la moindre des coanoissancesmathé-
CMUi~uet, creyolent devoir les acquérir, en s'entre-



tenant constamment ensemble des mots qu'elles aa.
roient entenduprononcer au hasard sur cette science.
tt en discourantdes sections coniques, de la forma-
tion et de la mesure de tous les solides, de la géomé-
xie descriptive, etc. sans avoir jamais considéré par
tUcs-mêmes ni courbes, ni polyèdre:, ni rectangles,
ni enfin toutes ces bases sensibles des mathématiques
Mr le~queUe! seules peut s'élever tout t'édince, om
peut assurerque cet personnesresteroientdans le: tc-
ntbret les plus profondes, et que cette science si belle
ttti claire, ne leur fourniroitcependant qu'un aliment
)ttpétuel demépriseset de disputes.
Telle est la marche que suivent journellementceux

qui dissertentavec tant d'acharnementsur lc5<eiencct
élevées, que nous regardoM comme inexactes; ii<
emploient sans cesseentr'euxlesmoude ces sciences,
ctleur esprit ne s'approche jamais des démens reelt
MteMiMetsmlesquels elles reposent au contraire,
< semblent ne s'occuperqu'à les repousser, ces élé-
mens, et à les anéantît et ensuite ils voudroientqu'on
leur apprît i en créer d'autres, et à s'en servir.
Je n'entrepoint dans le détaildes erreuMque cette
mssemarchea fait commettre je puis dire qu'il y a
peu de sciences qui en aient été préservées et même
plus les scieneetqui M présentent à notre esprit, se
sont trouvées au-dessusde cette régionmixte et con-
Me,danslaquellenousnous naturalisons par foiblesse
parhabitude, plus les méprises et les suites qui en
mmvent, ont été grandes, préjudiciables et désas-

fMMes.Il ne faudroit pour t'en convaincre, que con-
N~ererlesabus de tout genre qui ont obscurci et dén-
le champ de* sdencet teligica:e!et diviaet.



D~tTfM des ~rfMUM passives et des ~ftttfM ac~NM,

en /~t'<u<OM~At< et de raisonnement.
Presque tous ceux qui se regardent comme cie.

pcnscuts. veulent que pour la philosophiesupérieure
et pour tout ce qui ti<;nt à l'ordre intellectuel, on
leur donne des preuves aussi mdependantct d'cux;1
et aussi peu liées au mouvement de leur être in-
terne, que le tout les preuvesmathématiques.
Four leur montrer qu'ils ont tort d'exigerle même

caractère de preuves, pour des choses si diverse!.
il faut seulement leur demander, si pour faire faire
leur portrait, et pour apprendre l'anatomie, il ac
leur faut employer que le même moyen. Us convien.
dront sans doute que non.
Car pour faire faire leur portrait, il leur snSt

de montrer leur physionomie au peintre qui en ob-
servera tous les ttam, aiin de les rendre réguHcre-
ment, et qu'ils puissent dire qu'ils se reconnois-
sent dans leur image.
Mais pour s'instruire dans l'anatomie il faut ab-

solument mettre à découvert toutes les fibres et
tous les ressorts organiques qui composent la struc-
ture de nos corps; et si cette science s'apprend sur
des hommes morts, ce n'est cependant que pour
se pratiquer ensuite sur des hommes vivans, aEn
de les faire passer de l'état de maladie à l'état de
santé: aussi les maitres de cet art recommandent-
ils a leurs élèves de regarder toujours les cadavres
sur lesquels ils s'exetcent, comme doués de la sen-
sibilité la plus exquise.
Dans l'o.dre des sciences mathématiques,et dans



celui de< Mtcnce* où on se .ditpute, on doit faire
la même dtHerence et la même appHcation. L'étude
des sciences physiques en général ne tombe, par
rapport à l'homme,que sur la turl~ce et ~e ppttrMt
des cho<e<.AuMt tout en exerçant ton etprit, e~p
ne lui demande pas plus d'eHbrM de la part de ton
être radical, qu'il n'en & exiger de son être phy-
sique, pour faire peindre son visage, on pour se
regarder dant Mn miroir.
Mau t'étude et la connoissance de tout ce qui

est de l'ordre de notre essence impalpable de-
mandent, comme dans l'ordre phytique, que nous
mettions à découvert toutes têt fibres\de notre être
les plus cachée!, et qu'en même tem< nom ient
fassions subir les operadoM les p!m douIoureMeit.
Car ici nous sommes à la CoM et ~le ,<ujet anato-
nuque et le malade MeMé dant tout têt membret;
et ce ne peut être que d'après une dissection com-
ptette et;petpetueUe, faite tur nqut.toutvvaM,
que nous pouvons attemdre au., terme Qje cettt
tdence.
Or, .que. l'onvp!e d'apte ceta, comment Jte* gcM

da torrent y peuvent parveutr~et comment un. dé-
fenseur de la vérité peutla leur faire appercevMr,
puMqu'Ut. ne commencent .pM; k.-preaper de ces
acte* Mrn<B).renM et uuttuctift qu'Uy~aufpit.aexer-
cet ~.j~mme.'cadavte., fonr ~pfendte aueitc
dott.ejtre notre yér~Mc ttrnct}tre, enpore ~np!nt
aoeuM; jde ces,~pé~non<chlmrgtea~ jqm«jute*
.peuvent -remette,ieNtt .membre!~n. état. rendre
à leM:êtte~ta.~aeut.te de: cqnap!tre. ~et droU,! jet



de te ju<t!6er à lui même toute. let ptopttétet
qui le constituent
Ne niont donc plua la diSerenee essentielle qu'il

y a entre les preuves pattivet et les preuves ac-
tivet, et ne trantpOMot pu comme nom ie fai.
tont, le siège ou le MMOtt de leuM divene* ope-
cuioM.
CINQUIÈME Q.U BASTION.

r

y<<-MnM <noj)<n de corriger les signes tnaf~a~, et
de fM~rt toutes les tC!<a«t ~M)t< MtMfttMM de
~!)tOM<M<tCa'1

Le* pMagHphe< pfecedem: ont prépare en que!*
qae torte à l'amnnati~e; zinti nout diront qn'a
la rigueur ce moyen existe mais que nî Ï'intdMt,
ni let doctenrt f.unenx damiet tyttemet teem, ne
<*en accomodemient.
Car ce' moyen coMMteroit à reporter îenn 'ytM

vers la region'on le< tignet <ont nxet et par&!tt,
et peuvent tout redresser, comme les axiômet got-
vement nos <a!cu!<, et en rectifient lët errean
et ih ne croient m à cette tegion, ni cetn-
gnet.'
Il comiitteroita ne regardet ieaMpropret tignet,

et tout ce qu'ih emploient dan) leumdîtca«ioM.
que comme l'enveloppe de cet tigne~&tet et par-
iaitt: et ih veulent que lear~ propre~ Mgheten,
dennent lieu exclmivëmeh~"ou- pont mîenx~dire,~
qu'il n'y ait qae lean, propret tignet qni tdent,
àlàfoit, h'Mmce, le'taide'ette~enM d<h.

1i

Y~te.



Il comisteroit en6nà croire que toutes le. scien-
ces sont bien, a li vérité, également tUKeptibte*
de démOMtration. mai. ne <ont pM tUKeptibic*
d'une démonttration égale, et que chaque science
a Mn genre de démoMtration qui lui est propre
et Ht voudroient que pour toute: lcs sciences .qui
sont divote' par leur -t)Me. par leur marche et
par leur objet, il n'y eût qu'une seule etpece de
démoottfation.
MatheuMMementi!t voudïoieotencore dans leurs

prétendons, que ce fassent Ic< 'sciences inférieures.
tenant à la région mixte et non libre, qui tervit-
sent de modèles aux ~eiencet Mpeneuret de l'or-
dre 6x0 et libre tandis que ce <ero!t aux ~c!ence<
supérieures de Fordre nxe et libre a Mfvit.de té-
gotateuïà tout ce qm t'opère dan< la région mixte
et non Mbre, comme ma peMéc e<t centee <erv![
de Kguhteuf a tom Ict mouvemens tibte~ etaot~
libres de mon <tre.
Sans douté l'institnt, en desirant !a recdEca~oa

des signes mal-ta'tt, n'a en en vue que ccUe de
no! dénninoM et de not Tatgues; car aprétiey
objeMMtUtebwSxet dont la maniéte d'ette n'ett
po!nt MmMeanotremanipulation, ce sont !e<.Muh:
tignef <ut'ie<queh no<M patoitMobtavoir ie ~dtpit
d'exercer no* pouvoin et notre ~nteUigcnce, Te!a-à'l -pedectiora~:dei:noa:ad,éea.s maia-~ceadvement.a la pettecaon'd&noyideet:mait ce<
deux moyen)' sont tatceptiMetdet~Tmemetdneoo~
vcnien~.quenowavont ïetevet; dan!' te paragraphe
qui traite de la féconde qnettion de rin!tiMtt:l.~
En -eNet, quette e<t la condition inditpentaMe.J~;)t. .,): .).'i.



pour que MM dénaitiontsoient exMtetPN'eit-eepu
que nous ayont une idée nette de l'objet que nom
voalom déEnir, on de l'axiome on prcpotition que
nout voutoni exposer ? Or comment amont-nont
cette idée nette, <i l'objet que nous voulons défi.
Dir, et l'axiome que nous voaloM expotet, ne
tont pM téeUement connut de nom, et comme Mu-
m!t à notre vue intellectuelle?
Je pui* bien pat une dénnUion, ti elle ett jntte,

faire naitre et Téve!Uer, jutqu'à un certain point,
dam un homme l'tdée de l'objet ou de la ventt
.que je veux lui faire conno!tte. Mais <i cet homme
etoit t<mi< & tm-m&me, ce ne Mroit point uni-
quement par l'étude. de< dennitioM qu'il arrive-
roit à! Ja) comnoiMance parfaite de cet objet ou de
cette venté ce n'ett point par la non plu* ,que
j'y Mtoit arrivé moi'même et ti je ne m'en mit
jamais approché de plut ptct, il me toot impot-
tible d'en avoir une idée nette, et encore moins
de h tnmtmettre..
.Ainitita KMOUTCe det définitions tuppoted'tl
vance, dant ceux qc5 vomd~oient t'en tervif,
eonnoltiance cettaine de e& qu'itt chetchenta ob*
tenic pM cet memet denninont~ aiati avat~db ~ap*
puyCf ~UT ietde&tMont, il &ttdfo!t <<u~<onMtM
commencer jar en êtte ttét-tobte < jutONT; ee~qee
mom.ftMsiont patvenm .à;poevoit en. :6me det.ïé-
guiiéret,ien'input approchant davantage, et Bomt
aatutaUtant, poor aint~du!et:a))Me iet ehotet que.noat
voudnontrdé'nnit. ;r.
C'Mt '<an<e de e~ ptécàucee, qa'eïcej~e,~



les tdeaeet exactes, les dénninont ont tout perdu,;
et même pourquoi les denn!don< n'ont ellea pas
nui autant aux Sciences exactCt, c'eat que celles ci
n'en ont pu betoin comme ie< autre* tdenee* at-
tendu qn'<Uet <e montrent, ou te dehuMenteUe!-
mime*.
Ce que je dit dce <tcEo!t!on<, je puis le dire

des langues qui me sont .qu'un assemblage <mM,
et un assortiment de dënniHOM de toute espèce,
pUMqu'U n'y a pM jusqu'à la moindre de no< par-
net d:ONtuon, qui ae soit la définition ou l'e<-
posé d'un objet quelconque, d'une action, d'u~e
idée, d'une .pauion, .d'une a&ction, etc.
Dan* let choses joarnaliurea et communes q<u

occupent univeneUememtles hommes, nos bague*
mueHet sont tum~antet; et elles peuvent auement
<e per~ec~onner <e!on leur meture, parce que là,
les objett sont continMeUemeot à notre portée, ft
qu'étant.commenaturat~t avec ;eux, e!ie< ne, ~nou!
en omrent que dei dënnitioM ,précMet,.tou].ouM
pretet à être tectineetiparb~prëtence de cet jmêmMobie'jt.
Or, pont~que~tpt langue*Mpencutet,;pnJe<bn-

~aet .~e< *c!encet impa!pablM,\npntrendtMent !e
même tervice~ne &udtoit-N:pMla.m&necondition?
Et ti~put.nouttenont !omdu objeu, quelqu~appli*
cation .qnenoutmetuont à bien tpigner têt parp!jM
avecJe<que~e<nou'voudtoM.le<peïndfe~cejta~pu~-
M't-ilannaller.ladMtance? j
Nom ppuvpM .hardiment aMUter que;npn; et en

voici les meti&.Quoiqueh plopatt de npt lacguM.
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Da la ncAw< et <!< ~awf~<fM ~n~M«.
Nous ne pou.vonsplus douter que nous n'ayont fait

une énorme méprite, lorsque nom *voni appeMet
riches les langues qui noua offrent une plus grande
quantité de signes et d'expressions que les aatret ¡;
tMidM que ce titre n'aurait da t'accorder qu'à ceUet
qui auroient été riches en idées vraies., 'en intelli-
gence, en discernement c'etta'dire,'mj;-touten
moyens de s'appropriertoute* !e*mesureset à tout
les besoina réels de la pentée de l'homme; tontes
choses qui, étant au nombre des propriétés de'l'e*-
prit, confirmeroientd'autantplus tout 'ce que nom
avonsdit à l'avantagede la synthèse.. 1
D'atUeûït, eommentnouty tommet-noMpMpom

nous procurercetteiauMerichesse?Quandmemenoaf
aunont été en pleinejouissaacede ce< idéetparfaite*,
au,4quelles. l'institutchercheà nous faire parvenir, par
le seul moyen de. la rectification dnbnpge, c'e&t été
entreprendre au-dctà de nos <brcet, que de vouloir
charger notremémoire,d'autant de tigne<pMhia que
nous aurions eu d'idée!parfaitet.
C'eut été tuc-tout entreprendre-an.-delade noa

forces, que dtAoutoir fairemarcherde front ta len-
teur denot langue! avec!a rapiditédcnotpentéet,
puisque nulle langne prononcée, et encore plus cer-
tainement nulle écriture ,ne~outtoinuK!TBce torrent
impétueuxqui coule continaellementdenotre intel-
ligence; rénexionquipeut euvm let'yeuxaux boM
esprits, mr l~NMte état del'homme;~n~ce monde,
où, quoiqu'il ne toit pat dans le payt det idéet,
néanmoiuhmesure de cellet qui peuvent te dévc-



lopperea lai~ depsme'si~touvcnth dte~rt de les
tigoet, etneIm laisse de~eMoarceque te tilence.
Cependant contmentparer cet itfcoa ventent ett

tuivznt la mMeheqa'on nous indique ? Et n'ett- ce
pas de la part,de !'ta!tiMt nom expo<er votontaite-
ment et en pute perte à tette inviaethte dii&cutte,
puisquet t'H fait dépendre de!z pcr<ecnon de oo<
signes la perCeeaoNdenotidée*, il &B<tM!<qae hoa<
fuMioMd'abotdmMnnde tous cet tfigae~p~rfain
avant;de<onget à avoirdet idée* qat i<M!tnt admM-KMe!

Mais que.dett-ildoacaniver,qamd t aa lieu d'at-
ler puiser dans la toance te* idées -parfaites, que nous
eheïchioBfàfMmBTparle<noyc!nde nùt eigne*, nou)
pNMOMdan~<)ae!<t)M)reeia<eneuteet dimt det notioM
imp&t&itet; que ao!)t< 'ea~ietachoat~oWe< *!et por-
ttoMi;qaeaoat lettoatteMBt'datM )et mon ~eaM
Izngaet', et:<pte août ttppetont<ce~ta4et ennt'hir?n
a'ya lettonneqm ce toit <m e&t decMMM'MTïe<
<niteBde cette tMtC&e~e<Mt~e<Ne< 'et ~de'ffepondtei
cette question. 1.
ee'teMit doacTtth~Ntde pretendtt qtte ao< !:m-

gnet &o6ce!t,atenu~et'deteat~Kobîte ifoadtmenttt,
devÏMtentM!~t nch):< pour 'toumît autant de signet
que notre'e~ntfbamtt~deet;<t~ette~nche<<eNOM
dcv!endroitMent6~<Mne<ie.
S'3 jettoniiea'o&dettMgnettniEMnt'iLnOtMeet,ce

a&peatiettcdantte<&m<e<<trc!te'qnBnoat:!nMtOM, `
on it~MtOtt<omme'nneïoi~oMt!Mfdwe~<ïe~toutc<ptit
<o!t en <htvaH.Daat Mne'régton~o& uae<MntBhb!eba*
~uc 'emtetoit il landtdit tam doate ~qne let JaBgue* "I



procédMtentconjointement avecl'idée, afin qu'aucune
de nos faculté* ne fût gtaee; et c'<ttce besoin radical
mal enviMgé, qui tourmente nottavant de France
comme il a tounpente la Chine, et dont Ht finiront
comme elle,par être infailliblement Ie<dupes.
En e&t, no* langues te< plus célcbM* et ietp!a<

honorée*, sont bien loin de cette perfection que
notre esprit requiert à chaque inttamt parce que les
idéet de* peuples, qui te Mnt accruet sans pouvoir
faire accroitre ieun langue* dans -le même apport.
ont été comme la soif de Tantale, qui alloit toujours
tn t'augmentant, MM que Fean rapprochât davan-
tage de sa bouche;parce qu'enfin notre esprit.pro-
cède toujcun, etque not ianguet demeurent; «uque,
mccombanttoutte poidt<iu temt,tUetditpatoiMemt
et sonttoaraiBeet avec te'gentemobiie<tet aetioM. ·
D'<m <HMre côte, l'idée, qui n~a pat trouvé t& <*

aouaritUM, <'ett ttrêtée aoevent, tandis qaetet tanguet
&cticet'pMcédoient;et<e'tonttàlet trnitt detceuvKtderbonuat.
Daat eeHet des ianguet aneienmet,que quetquet-
mt regardentcommepnmidvet,te*même*mots<<mt
teuvemt .attaché* A «ombre d'ideet~ii~rentet; ete'ett
ce qu'orna pr!~ pouf om !adicede teut~auvreté.~iaM
pourdéoidttiaquettion, ii<audtoitcomparerite<idéet
divertet<quc<et mot* reniennoient, avccletideetque
hciviMMtiomet ïepteteBdaper<ecnommement-ontin-
<mduite<4aa<no<iamgnetmodemet.
Peut-ettequ~ame <eute<ie cet idée* antique* tètoit
pHir <ouM< têt invendoM~MtueMet de notre ~atiiité
et de .nom acant, -dent toutet uo< langues <ont
Mondëet.



Pent être trouverions-nousque nomavoMéchange'
dcs idées sublimes, impotantet,et souverainement
majettuemet, contre une inimité d'idées de moindre
valeur, que nous avons aSbiblie*encore en let déta-
chant de leur foyer, et qui n'ont prit du brillant
qu'aux depemde leur poido.
Peut-êtretrouverions-nousque ces languesprimitives

étoientplus pr&t queie* nôttet de ia veritaMe origine
des languet, qui est autre que celle que les doctes
nous ont enseignée,eu ne la puisantque dant.Ia na-
ture brutedes sauvages.
Peut-êtreque parcette laiton cet langue* primitivet

étoient plus daM le cas de participerà toutes les pro-
priétM de leur source, et de pourvoir ensuiteà tom let
besoins. de, notre etpnt; qu'eUee étoient pintôt des
langue* d'actionet d'anection que det langue* <ieme*
ditation; qu'elle! étoientplut partee< qu'eentet, e<
que par cette vivanteactivitéelletavoientTme force et
une supériorité, qui appartiendratoujours Ma parok
par préférence i l'écriture; parce que, par ce moyen~
elle< dévoient faire tortir.d'ellet-meme*une chaleur et
une vie que mot &oide< <pecu!auontne <avent.pht
exprimerde aote<pnt<:nide no< langue*,et quenom
cherchoMà remplacerparle luxe de notrettyte.~¡I ')'
C'Ht pour cela que, ptut le: hommet te~ Mnt eM-

gnét de la vraie tourcedes langues,, et de* gramdt
moyemde téaedonde!euretprit, plut;il< ont:éte ob!i-
gétde recourir à des épithète*et à deteirconlocutioM,
pour nom faire entendre le tCM'de* mot< qu'ib em-
ployoiemt,et que ces mots ne nout pretentoientptM
suez clairement. C'est pour cela enEn!, que, plus les



homme* <e livroientaux iltu<ion< de notre tég!onin-
férieure, pim it< abondoienten omemeM <i souvent
tupertim, ann de nom éblouirpar cette pompe, et de
nom empêcherde nom appereeyoircombienHt te te-
noient loin de la vérité. Et l'on peut voir & ce tojet
JMqu'o& la poèsieet l'éloquence ontporté leur indus-
trieuse mtempenmce, et en mêmetemt combieneUe*
ont été les tributaires du tnentonge
Avouoni-le donc'ici t~n* craindrede noua tgater.

S'tt est vtM que notre esprit pToetdetoujours, et que
not langues démentent, comme on l'tvu d-dettUM
il cst égalementvrai que nos langnet ont procédé, et
que no: esprits ont demeuré, ou ne sont point mon-
tét veM la ïégion des idéet Ntnetqn'ilt étoient char-
gé! de découvnret de faite eonnoïtïe; qu'ancontraire,
ils seMntjeté: dans la région de:Idéetoppotée*, ou
plutôt qu'ila t'y sontlauté* enttaïner par not langue!,
qui ont été obEgée!deptcndrcnne in&ntéde fonnet
pour suffiteà la multiplicité de cet eonRuion*,au lieu
de cette nnité\ de cette clarté, de cette puretéqu'elles
tutoientenet, ti no* etpriu letavoient conduite*dans
la légion timple que par cemoyen, pimnos tangnet,
en se ptécipitant dam le torrent, <ont devenues fé-
tondeten omemeM tacticet, pim eUet ont eu~ de
moyentde développer letenennetleovice*de*hom-
met. tant fournitbeaucoup a lavéntablenoumtme
de notre pentée et qu'ainti, lortqu'ellei nous ont
,paru devenir ti nchet, c'ett alott qu'eNet devenoient
Téellementpauvret.
CM le vrai but de la nchene d'une langue ett de

pouvoir réveiller, et Ici lumières et les vertm mpé-



neurct, dans ceuxqui sont danl le CM de août enten-
dre. Or, comme let langue* Mnt des instrument pM-
tift, si nous vouloM qu'elle* jouittentdantnos mains
de ce sublimeprivilège, il faut que celui qui le* parle
commence pM te tendre riche dans t<t memet lu.
mietet et vettu«upéncut):<que not langue. devroient
communiquer. Et c'eK ici pMticutittementqu'il faut
le garder de prcndte des KMatioM pour des idée*,
et toutee'p.ece d'idée*pour dctiumièret et deav<nt«.
Il ne faut pas. croire non plus que le< langues <au-

vage<, qui aont dépourvuct det itaux ornement des
nôtret, loient pour cela ptu< pre< de cette vraie ri-
chette dont nous parlent, etiet ne sont presque que
de* ianguetanimalet;elles tontenfonecetjmquc)dans
le limon dutorrent,~t elles t'éleventencoremoint que
les nôtretjusqu'aux fécondes.région! de l'intelligence.
Ce<ont-tàcetba<et auxquetlet il talloit.recpanr,

pour décide.r iavec exactitude aur la tichette et la
pauvreté jdet iMpte:.

Il /a«< ~tt'R y ait ~t~ t«n)M a ~«M<(~M~ M

~MM?

Nom zvont obterv.é ~mt~rieutement qu'aucn)t
ligne ne M teeminoit à lui-même et qu'ih pro'
~édoient tous -vot lie :but o& il< .de~piient te ren*.dre.
Maitnomayon! dit auMi que t'idée <tle:meme

étoit un aigne. Car ridée elt an nuage obteur d'ot,
nous attendonl que réctairjaUHsM, ou une ëtin-
celle d'en nous attendons un incendie. Ot.tH'



est un signe, elle ne doit donjc pM <e terminer z
elle-même plus que les autrel signes, et elle a be~
soin de procéder ven le but o&elle doit te rendre.
Et c'est là ce pat important qu'il reitoit à faire
l'idée, pour completter le petit ettai qui nous oc-
tupe.
Il est vrai en effet que le terme de l'idée, n'ett

point un simple tableau comme l'ctt l'idée elle-
même c'eft quelque cho<e de plus nounittant,t
c'est une vie plus pénettante, enfin c'eat umejoui<-
tance, c'est untentiment ou une affection qui rem,
ptit toute notre existence, tandil que l.'idee Mm-
ble n'occuper que notre entendement et ne nout.
oiMr de satisfaction qu'en perspective. Elle est en-
ta comme le projet que je concevroit de m'éle-
ver un édifice, et qui ne te termineroit que par,
une parfaite jouissance de mon habitation.

M Oui, l'idée n'est qu'un tableau mixte de dattet
Net de tenebret, qu'une etpece de petit cahot dan<-
t lequel la lumière &clot et oceationne une aSecdoa<
M taperieure à l'idée même, comme les objets natu-~
tels développent en nous des impressions qui. pou*
ravissent plut que ne le fait la~ vue de cet mêmes
objets, et comme les sensations deyeloppeih- en
t août une idée a laquelle ellet doivent céder le pasN t leur tour.N Cette jouittance, ce tentiment, cette affection qui
est le terme de l'Mtce, et oà l'idée août faitjat-
teindre, n'a lieu que parce que août, Mtivontpat
l'organe de l'idie j<uqu'à une région neuxe;, corn'

N pktte, calme, lumiaone q~tend le Kpoi M~



te* no< faculté*, qui nout paraît douée âpre* !e
travail laborieux de notre pentée qui ennn tcm-
ble t'harmoniter avec nom, comme ti elle nous
étoit analogue et qui, non seulement attire notre
admiration, par les treton qu'elle découvre à notre
esprit, mais encore, nous fait tentir ponr elle, Fin
tetêt le plu* attrayant, en s'identifiant, pour ainsi
dire, avec nous et en nous rempliMant d'un bon.
heur vif dont elle teule peut nous donner le len-
timent, parce qu'elle seule en ett le principe, enfin
parcequ'elle nous rapproche de ce que nom pouvona
appeller l'impreMiom mère.
Car il y a sans doute aussi une imprettionmere,

comme nou! avons vu qu'il y avoit une idée mère
et de mêmeque tant cette idéemère nom n'aunoot
aucune idée de même sans cette impression mère,
nom n'amioM aucune impressionattendu que t'it
n'y avoit pas un detir primordial, t'engendrantlui*
même, rempliManttout, pénétrantpar-tout, rien ne
t'aimeroit, rien ne t'<tt!reroit.
Or c'eMuneventé que let hommes~occupenttout

de cette imprewon m&re.toit en la niant, aoit en
feignant de lui être unit, quand ils ne lavent pas
B'élever juiqu'a. elle comme ils t'occupentaussi en
tous ces divertteMde cette idée mère, dam laquelle
<e peint l'impreMionmère,et dont elle fait continuel-
lement son signe.
Convenon~enmême ici; ce n'ettque.quand ridée

Biou! conduità cette région, que mou< acquérons la
connoiMance de ce sublime, tant scruté par leteen-
vain! oui., le tublimede ranection est le vtM terme



de l'idée. C'etta ce but à-la. fou, vatte, tubttan-
t tiet et ravissant, que toutes le* idée* de l'homme
M!e conduiroient, t'il le< turveiltoit a<tez pour leur
conserver leur véritable direction; et de même que
si nous ne dépravioM pM journellementnot impre<-
Ntient sensibles, nous n'aurions que detidéet tainet
de même si nous avions la prudence de ne pM !tit~et
falsifier nos idée*, ou de ne pa< le< fabiner aout-
N memet, nous n~aunont que de ces impKtMOMpro-
t fondet et nourrissantes, de manière qu'it n'y auroit
tpM une faculté de notre être qui ne fût tatu&itCt
d'autant que dant nous, cette région du tubtime
des aneetiont a sa langue i eUe < comme la région
des idées taine< et purel a la sienne, et que vu
son rang et sa tupénorité, eUe régneroit bientôt sue
la langue de nos idée*même, aintt que surMm les
mouvement de.notre être.
Si noua ne gouvernons pM assez bien noe Idée*

pour arriver à ce but comotant, no* écattt en ce
t~trne ne plaident pu moim pour le principe qui
tttt, que le terme de nos idées ett unejoui«ance
et une affection, soit louable,soit M&mabte, et que
tous ne ponvoMJamaitregarder ridéemême,comme
~'Mvant de terme à l'idée, puisque le tigne ne te
Mtttnune point ainti.
Mais pourquoi là joui«anceet raSecnon <ont-
es le ~erme de l'idée, ettemblent.ellet,.enmeme-

MMM,f~rmetlecerde detoutet lu opéradontdenotre
tt!p[it? C'ett que l'idée n'e<t que. le Hgae et' l'ex-r < t,MteMion da~ ~MM:, ainsi que' nous l'avont expose
MCtcédëmment~c'eMque comme teUe,eUe doit~aont



ramener à ton terme qui doit être analogue et de la
même nature que Mm principe c'ett que ton prin-
cipe étant le <<<ttr, ton terme doit êtred'autant plus
vaste ci plua intéressant, qu'il e<t comme l'aecomptu.
Bernent et la possessionde font ce qui étoit conceB-
tré et comprimé dans la violence du <<<w.
Pourquoien même tem* le* jouiMmce* !e< ptot

<ub!ime<, et !e< affections les plus eleveet. Mn~
ëUet eeHetquinou~ntvi<Mnt!eplu*, et pourquoi
onteUe*pournomun charme t! inexprimable ? C'tK
qu'itn'yaquete duirpur et qne t'amectionvraiequi
engendrent; et que t'e'prit qui elt vivant, ne peut
être heureux, <aM engendrer dei &uiM de <a datM.
La lumieDe du toieilme (ait bien apperccvorttout«

les produetioM que la chaleur de cet attre a fait ger'
mer sur la terre; mai«ieU<"n*etevoitpa<monin-
telligence jusqu'à ce foyer de la chalem:, afin que
je puMC enmiteemptoyer toute* <e< propriété â
mon utageetàt'tHagedeme*MmMabtet, eUe n'M-
rot pas tempM la moitié de ta tache a mon égard.Ot c'e<t à cette eeuvre éminente; .que d'homme
pourroit prétendreet <e prepaterpat tout ietdégttt
de la progreMionanalytiqueonMcendante daa
~ne* que noMavom<parcourut car la:il trouveroit
la région sublime de Fimprettion méteom:du ~«tr
primordiai, avec ta langue !qm' lui e<t~opre<; et
alon it rcprendroit !a~progre<nbn<yntétiqnee6de<'
'clàDte. 'pour 1aqaeU'e'UCIt fait'parlardllClih:ori-tendante, pour TaqneMe ii e<t tutparte<r<ieo!t<roc-
pnett~deta nature pmaitive, «'par bq<a:Me:tlM-
BMeroit a <on tom' ~d'uee manière atctare et Seon*
~aantëMrlet ïdeet, Mt<oate<let. ioa iréguliete*~



ton être sensible, et comme nous t'avons dit, sur la
connoissancc, l'emploi et la directiondes signes na.'
tnrefs eux-mêmes toutes choses dont nom ne rcc-
tifierons jamais la marche, tant que nous ne serons
pat parvenus jusqu'à cette impression mère et géné-
ratrice, qui peut seule leur servir a-Ia-fois, et de
terme et de régulateur.
Mais comme il y a peu d'hommes qui dirigent leur

vue vers ce vrai but, on doit peut t'etonner que
J'etprit de t'bomme, faitanttom ietjouK tant d'al-
tiancet contre nature paroittesi touvent ttëritc, oot
n'offre que des fruits sauvages et monstrueux qui ad
peuvent point trantmettre la vie*

CONCLUSION
D'aprct ce qu'on vient de voir dans ce !éger ëMai

il tuit que le signe eh dernier, rctuttat. dérive du.
<!Mfr; que l'homme ne peut exercer, complettement
le commercedes tighet qu'avecdes êtret intetifgen!
qu'il ne peut se passer des tignet pour le dévelop-
pement de M! ideet, aoit dans ia progreMioa as-
tendante, toit dans la progression. detcendan:e;
que cet ttgnet tout le fruit de l'idée, qu'ils la
stimulent, mais ne la créent .point; que dam la
main ide l'hommc cet signet l'ont égaré encorepiu<
qu'ik ne l'ont servi quequoique le secours des si-
gnes tnmsmu par t'homme, lui soit nécessairepour
le développement de ses idées usuelles il &at qu'iien ait de plus n~es que ies siens, et qui ne dé-'
pendent point de sa convention; que par censé"



qnent l'hommetéparé des hommes,ne devro!tpM
sous ce rapport, se regarder comme entièrement
abandonné que tout le domaine des idée* doit
puserpar l'espritde l'homme comme tousles ger*
met doivent paMer dans le sein de la terre que
tout est divisédans l'univers et que nous ne sommes
point dans le pays de* idée! que la synthèse est
la marchede la nature et seroit également la notre
si nous n'étions pas dëgradét! que l'analyse n'est
eUe-m~me qu'une synthèse partielle; qu'il y a une
idée mère < tan* quoi nous n'aurions aucune idée
que les tignet Sxet qui appartiennenta cette idée
mère', ne sont parfaitt que parce que l'idée mère
qui les engendre est parfaite elle-même qu'aimià
son imitation, avant de travailler à la rectification
de mot signes, il faudroit travailler à la rectification
de nos idée: que notre jugementett le MtuerMM
de la divinité et le dépositairede <et archives, que
la clartéde noa teience* eMCtet ne doit point t'at-
tribuer à notMgnet eonventionneit, maitauxtignet
fondamentaux ou aux principetdont elles <ont par-
tout accompàgnéet;que nos sciences tujette* à du-
pâtes,auroientle mêmeavantage, si nous remontions
aux signes fondamentaux qui leur sont propres
que les sciences étant diverses,ont chacune leur es*
pece particulière de démonstration que nos langues

ne dévoient avoir pour objet que de nous exposer
les propriétésde l'idée mère qu'elles s'en occupent
tontes en eaet, mais en sens inverse; que parce
moyenellessont devenuesréellementpauvres,quoi-
que nom les ayons appellées nchet; q~'il y a anssï



une impressionmère, comme H y a une idée mère,
et que c'est-là le dernier testât où puissent et
doivent parvenir toutes lcs opérations de notre
esprit; qu'en éloignant tOMesces subli.nes données,
et en soutnettant, comme le fait l'institut, la forma-
tion de Mo: idées au pertectionn-cment de nos lan-
gues ou de nos signes, c'est nous réduire à une
ressource M étroite que noutavo)): peu de.chosc&à.
en espérer; que la source génératrice donne le germe
de t'idec et que l'homme doit lui donner la cor-
~orisation que I'int)uence des signes sur les idée*
tt'est que passive et de réaction, que ceilcdesidéct
sur les signes est active et génératrice, que les se-
crets que l'institut sollicite et qu'on lui communi-
quera relativement au perfectionnement des signes,t
ne nous méneront point au terme, c'est-à-dire, au
sublime de l'impression régutathccà laquelle toutesî. pensées de l'universalité des hommes devroient
tendre, mais qu'ils ne nousméneroientpas même au
moyenprincipalqui ici seroit le perfectionnement de
nos idées que s'il pouvoitavoir lieu, ce perfectionne-
ment des signes conventionnels. qui paro!t être le
seul objet de l'institut, il produiroit et l'anihitation
du moyen principal qui est le perfectionnement de
nos idées, et l'anihilation du terme qui est le su-
btime de FaSFection puisqu'il s'empareroit de l'un
et de l'autre et que l'un et l'autre:ne peuvent sub-
sister que dans un air libre qu'enHn voilà les ser-
vices que nous rendroient les scienceshumaines. si
leur propre aveuglement ne les arretoit pas dans leur
tours, et ne les taisoit pas marcher diamétralement
contre le but qu'elles se proposent.



LE CROCODILE.
CHAÏ~T 71.

Suite de la <fMfn~<ten~~<<n<f. Chaire de silenct.

M CHERCHANT toujour: ma rue des Singel et la
maisonde l'hitfophantc,j'arrive à une placeuolée et
circulaire, dans le milieu de laquelle j'apperqoitun
édifice de forme quarrée et ayant pour inscription
Cours de j!<MM. Ce titre excite ma curiosité, j'entre.
Je trouve nombre de penonnes des deux sexes assises,
et un professeurdebout au milieu.Je ne voi! aucune
paroles en l'air, alors je cherche par-tout quelque
papier ou quelques livret, pour me mettre au faitdes matières que le professeur traitoit dans son cer-
cle. Je n'en trouve point, j'en découvrit bientôt la
raison.
« Le professeuravoir,commeHarpocrate,le premier

doigt de sa main droite appuyélur ta bouche;ce
qui m'indiqua qu'en effet il me profeMoit que le <i-
lence, et qu'il ne parloit paa pt)M que <et diKiptes<
n'oBrant ainsi que l'exemple pourprécepte.
« Après avoir rénéchi quelques iattamt sur cette

singularité, j'étoitpret de m'enaller, pnisque-H je
ne pouvois rien lire,!U!ur.de<papiert,nienl'air.
Mais au moment où j'alloiameretirer, je commençai



à appercevoir en nature effective, des choses très-
extraordinairesqui Sxerentmon attention. Plus je te*
rcgardois, plus elles se devetoppoientet devenoient
vives devant moi; de façon que je vis bientôt l'ap-
partement tout rempli de cet prodiges inouis pour
moi jusqu'alors, et tur ic<queit le* yeux def aMis-
Hn< me paroissoienttellement Hxe!, que sûrement
le sommeil n'avait aucun accès dans cette sublime
école comme cela lui arrive si souvent dans let su-
ditoires où l'on palle.
<' Ces prodiges ouvrirentde nouveau mon esprit

à des connoissancesdont les discoursdes savans, et les
leçona de touste! ptofetKUKque j'avois entendus, ne
ma'voient jamais laissé soupçonner lamoindre trace.ô
car eUe* m'apprenoient en réalité dM principes et
des vérités actives, que ces discours et ces tecons
scientifiques semblent au contraire avoir bannis de
!'entendement; aussi j'appris dans le même instantàà
évaluer le prix de ces abusiveset mensongères ins-
truction*.
« Je ne vous rapportera! point ici quelles sont ces

merveilles et quellessont ces connaissances parce
que pour vous les rapporter il faudroit parler et
commeje ne les ai apprises que par le silence, je
crois aussi que ce n'est que par le silence que vous
pouvez les apprendre.

M Je crois que si les hommes,an lien de se livrer à
la profusion de leurs paroles, comme ils le font tous
les jours, te livroient soigneusement à ce silence qui
a été si instructifpourmoi, ils seToicntnaturellement
envitOMét de~ mêmes prodiges ? je croM en6n que



s'ils ne parloient pas, c'est alors qu'ils exprimeroient
les choses les plus magnifiques du monde et si les
nations voutoient avancer le règne des sciences et
des lumièresparmi elles, je crois qu'au lieu de tous
ces cours scientifiquesqu'elles accumulent chez enes,'
ettesdevroientuniquementétabUrpar-tout des chaires
de si)cnce.

Car je suis s&r à présent que les harpocratesn'e.
toient point, ainsi que tant de gens l'ont dit, une
ruse sacerdotale qui e&t pour objet d'empêcher que
l'on annonçât, pour être des homme8, les divinités
mythologiqueset les idô!es; la source d'on ils dérivent
est innniment plus profonde.
« Je me trouvai bientôt si rempli de tout ce queje

voyois, que peu familier encore à ces prodiges,
je <us obligé d'y mettre un terme, je sortis nourri
dans toutmon être des charmes ineompréhensibtes
de cette nouvelle existence, me proposantde revenir
bientôt dans cette école; et je me remis en marche
pour chercher ma rue des Singes, sans fa<re beau-

coup d'attention à tout ce que je rencontrai, tc!s
que des bateleurs, des enterrcmens, des voitures,
des boutiquesdetoute espèce, et autres choses qui se
voient dans toutes les grandesvilles, avec cettediBe-
rcnce qu'au lieu d'entendreles paroles. j'étois réduit
à les lite, et que l'atmosphère en étoit semée



LE. CROC ODILE.

CHANT 72.

Suite <f< la JMcnp<tOf< <f~<a~n«. Fr«<tf~«Mr dans
un (Mt~

<t A une assez longue distance du lieu que je quit-
tois, j'apperçois un édi6ce assez vaste oblong, et
ayant l'apparence d'un temple. J'approche, je vois
par l'inscriptionque c'est en effet un temple, et qu'il
est déd!e~ à la Vérité. J'entre, je trouve un grand
concours de peuple assemblé, et paroissant écoutet
un homme qui étoit assis danaune chaire et qui leur
parloit. je pus, à mon aise,lire toutes les parolesde
sondiscours, parce que comme il parloit seul, elles
s'étoient conservées d'une manière très-distincte et
je puis dire que ce discours renfermoit tout ce que
la plus sage philosophiedu Portique et du Pyrée a
jamais enseigné de plus pur et de plus imposant,
quant à la sévérité des principes et à la sainteté de la
doctrine.
«Mais, chose étonnante! indépendammentde ces

paroles visibles, et qui étoient sorties de la bouche
de l'orateur,j'en appercevois dans son intérieurqui
étoientunpeumpintmMquectjmauquirétoient assez



pour que jepusseles I}re et lesdiscerner;c'étoit comme
des germes de paroles dont les un* ttoient presqu'ea'
tièrentent dévetuppM d'autres à moitié d'autres
au tiers. Ce qui me confondit et me remplit d'indigna.
tion ce fut de voir que cet parole. que j'apperço-
vois dam l'intérieur du corps de l'orateur,avoientua
een! ab~otutoent opj'Oté à eeUe* qtd etolent tOrttM
de sa bouche ~ut&nt cetiet-ci étoient tea~ée~,Mget
et editmn autant te< autres étoient impie!, extf-t-
vag.mte.i < b!a<ptiematoirct,de façon que je ne put
doutcr .tiors que cet onueat en avoit impotë auda.
ciemementà son auditoire, et qu'it ne croyoit pal ua
mot de ce qu'il lui avoit débite.

( C'ett tout commechez août, dirontiet atMttam
Paroles de dehon, pMoIetde dedans
Chez les prédicateus sont chose assez commune,
Etdeuxlanguesleu~sontbien plus commodesqu'une~.

"Vous me demanderez, peut être, commentj'ai
pu discerner ces protêt tnte<nes de l'orateur. tandis
que je navois pas fait la même remarque chez Ls
autres personnes dont j'avois observé les paroles. J'ai
eu moi-même beaucoup.de peine à m'en rendre
compte; cependant j'ai fini par me l'expliquer, ce
me semble, assez clairement.
« Comme cet orateur traitoit des matières saintes

et divines et qu'il les traitoit publiquement, il fal-
toit qu'il fit tous ses en'ons non-seulementpour ne
pas scandaliser son monde, mais encore pour l'é'ii-
fier; d'un autre côté, ces enbrts eux-mêmes contra-
ti-ntt ses sentimens intcde<ns, il redanbloit a(t<s<



d'effort!en dedanspour faite le contre-poids de ce
qu'il étoit obligé de débiter tout haut; et ce sont ces
tUbrtt ÊCCtCM qui, donnant à <e< pentée* <Mn)eget um
plus grand degré de fermentation donnaient en
même-teml aux pamtet internes qui en naiMoient,
une forme plus detetininee et uu catac~fe t'tut
marqué.

Peut-être MM) cet memet eCoru soit extetnet,
toit interne*que l'orateur avoit faits, etotent-tt*ane<
vioteM pour avoir agi mr ton phyaique et pouravoif
rendu ton corps piut maigre ptu< transparent et
plus diaphane que les corpt desautrctpersonnes que
j'woitdéjà vue* et qui n'emientpat ai outrageutentcnt
criminellesque lui; et en effet ti n'avoit que la peau
MrIetOt.



LE CROCODILE.
CHANT 73.

Suite de la <fM<n~tO<t <f~<a/<tH<<. Double tenant <<<
~«re/M.

« Mon étonnement eut Heu de <*accro!tre encore
d'une manière qui veut turprendra yout m6met,
quand je vous dirai que non-teutement je voyois
ainsi, dans l'intérieur de t'orateur. des parolel oppo-
tées à cellel qui sortoicnt de <a bouche, mais qu'à
force de t'examiner avec attention, je remarquai

encore qu'il tonoit de son cceur comme un courant
de cet mêmesparolel impiel et sacrilèges.
<t Ce courant étoitd'une eouleMrMmbreetbronsée:

il étoit double, c'ett-à dtfe, qu'il y en avoit un ren-
trant et l'autre Mitant et le cœur de t'orateur étoit
&-Ia-{oM comme le. foyer et le terme de ce double
courant ces emuve* se succédoient avec rapidité,
ett'étendoient dan< le tempte,etmême au-detà. car
eUet passoientoutre, par la grandep0tt< d'eattée;ni!"
comme je !e! voyou aussi rentrer par cette même
porte, je prétumai qu'il devoit y avoir un second
foyer à l'autreextrémité de ce courant, et je rétotut
de lé cherchera rinstant, en suivant le! traces tret-
tentibles de cet extraordinaire phénomène.



Je parcours donc non sans soufTrir,cettelongue
[haloe de paroles impies sortantdu coeur de l'orateur;
jc détourne mes ye'tx. de tout autre objet, untj'avois
tnvie de satisfairema curiosité la faim commencoit,
a )'< vérité à me travailler un peu, vu que met fa-
cultés corporcHes m'ctoicnt rendues mais le désir
J'en venir à met nns me travaittoit encore davan-
tage et puis, )et promcMetdetafemmeextraordinaire
que javoi: vue avant d'être englouti, soutenoient
mon courage par l'espérance que nous n'étioni pat
ttpare! pour toujours.

En sortant de la grande porte du temple, je vis
(C courant infect touMicr à gauche dans une grande
rue, au bout de laquelle se trouvoit une place cHip-
tique assez vatte iL la traversoit par le milieu, et
de là entroit dans une petite rue tombre,mal-propre,
mal alignée,et d'une longueur a m'ennuyer au bout
de cette rue il en enStoit une autre;, qui me parut en-
core ptut désagréable plui talc et plut tortueuse.
Mais cetdegonttfurenttempéret en partie, par !&

joie etI'Mpoirdetrouver ce que je detiroit avec tant
d'ardeur; car enfin en regMdantl'intctipdonde cette
vilaine rue, je vis qu'elle a'appeloit la rue des Singes;
et jc n'eui pat atteint la vingtième maison de cette
me quece double courant de parolet qui m'y avoit
conduit, entradans une~potteau-dessusde laquelleje
vis écrit l'M/re~Aa'
<' jugez de ma satisfaction. Jene doutai point que

cet hiérophantene fût ce même personnage dont les
paroles du médecin mourantm'avoicnt donne quel-
ques indices <t qu'ainsi il ne fût le même que je vc-
aois de voir prêchant daat le temple



LE CROCODILE.
CtfANT

Suite de la </Mt~~<<aa ~<a<att<<. D<MMtf< de
/'A~ro/</MH<

J'entre précipitamment dans cette porte je tra-
vene, toujours à la lumière sombre th double cou-
rant, une petite attée obscure, au fond de laquelle se
trouvoit un escalier, dont une .partie montoit à des
appartemens supérieurs; mais dont l'autre, recou-
verte seulementpar une trappe, detcendoit dans une
cave; le courant se dirigeoit sur cette trappe, je la
levé.et je le suitjusque dans tacave,onj'amveaptcs
avoir descendu cinquante marches.

Là je trouve un gtand emplacement de forme
psntagonalc.Quatorze personnesétoient rangées tout
autour sur des sièges de fer, ayant chacune au-
dessus de leur tête un nom écrit, qui indiquoit leur
fonction et leur emploi dans cette assembtee au
fond de cette cave et sur une estrade élevée de deux
gradins, étoit un autre siège de fer plus ample que
les autresetmieux travaitié,mais vuide; et au-dessus
de ce siège étoit écrit en grande lettre ft:ff~A<«.
J'eus alors une pleine conviction que j'avois trouvé
ce qui étoit l'objet de mes recherches.



t « Indépendammentde ce courant de paroles qui
t m'avoit conduit jusqu'à cette cave. et qui avoit pré.
titément le fauteuil de l'hiérophante pour teeond

ccntre il y avoit de semblables courant qui alloient
depuis ce fauteuil de l'hiérophantejusqu'à la bouche
de chacun des quatorze assistans et qui rctoutnoient
de leur bouche à ce fauteuil de façon que je jugeât
que cet hiérophante étoit comme l'ame de leurs
paroles, et qu'ils n'en étOtcnt que les organes et les
in!(rument.t
« Au milieu de la place étoit une grande table d<
fer, ayant la forme pentagonale comme la cave,
t ft sur cette table une espèce de interne de papier,t t)M!parentc également pentagonate et dont les
N tMMrépondoientaux cote! de la table et à ceux de
t h cave au centre de cette lanterne il y avoit une
pierre brune, mais luisante et qui lai.soit voit
àchaquea<M:tant, des mots et des phrases toutes eu-
tières, écrites sur les faccs du papier qui lui étoient
correspondantes; et ces phrases ïépondoient aux
parolcs que j'avou lues dam rintericut de l'hie-
NMphante.

M Devant ton fauteuil il y avoit une autre table
oblongue aussi de fer. et lur cette table deux singes
de fer qui avolent chacun à chaque patte et au col,
une eba!ne de fer rivée sur cette table; ce qui faisoit
t~x chaînes devant ces deux singes de fer il y avoit
tta gros livre dont tous les feuillets étoient aussi
de fer, et que je pouvais remuer et lire àmon gré.
t J'y lus clairement les traité! de différens émi~-

NMitet des docMUttoecu!te!,xvecpiusieuncon~ué-



rans de la terre et les horribles conditions sous
tesqnettes ils leur livroient les nations de ce monde.

lus celui qu'un.de ces émissaires avoit fait avec
hiérophante lui-même, les abominables moyens

qui fui avoient été connét par cet émissaire, et les
promesses qui lui avoient été hitet, t'it M confor.
moit a tM ptant. Mais j'y lus de fortCt imprécations
contre Pherccide qui avoit gtandcment contrarié les
entrepriscs de cet hiérophante, et avoir empêche
pliisicurs penonnesd'y prendre part.
« j'y lus que ces entreprises avoient pour but de

faire anéantir l'ordre de toutes choses et d'établir
à sa place un ordre fictif qui ne tât qu'une fausse
figure de la vérité. On devoit renverser tout les ça
culs connus depuis, tous le nom de calculs de Pyta-
gore~ et tellement les confondre que l'esprit le
plus simple et le mieux conservé ne pût j amai:en
retrouver les traces.
f On devoit ramener par cette même loi MM8

les règnes de la nature et de l'esprit, à un scu
règne; toute* les substances, soit élémentaires, soi
spirituelles, à une seule substance; toutes les <fC'
nons visibles ou occultes des êtres, à une seule ac.
tion toutes les qualités abonnés ou mauvaises,

1
vivantes ou mortes, à une seule qualité; et ce seul
règne, cette seule substance, cette seule acooa, cette

:eu!c propriétédevoit résider dans ce chef de Fassem'
btée, on dans cet hiérophantCfquiatloitbicniôtlance
hautement dansiemonde cette doctrine,et exigerpou
récompense, dès son rivant, les honneurs de l'a
pothéose et sa divinisation, à l'exclusion de tou



autre Diew. Je ne pense point tant frémir à l'hor-
teur que cettte lecture m'occasionna.
« Je lus ensuite dans ce même livre l'histoire de

notre famine actuelle mai: j'y lus aussi le signate-
ment d'un homme laint et tetpeetable qui devoit
ttnverter tous lcs ptpjett de aot ennemit, et qui
paroissoit être pour l'hiétophante même, un dei
adversairesles plus redoutables cet homme ret-
pectable qui maintenant nous est connu, je dcii-
tois ardemment aton d'en savoir le nom et ce!a,
non pas seulement par curiosité, mais aussi fpat
intérêt pour !a.France, et par le besoin que j'avois
de remplir mon esprit d'espérances pour le sa!ut
de mon pays; quoiqu'adire le vrai, metrouvantdans
un lieu qui n'étoit rempU que de la mort et qui ne
m'oKroit aucune issue je n'aurais jamais pu sans
les promesses que je gardois dans mon cceur. m<e
flatter de panager à l'avenir, le sort heureuxou mal-
heureux de ma patrie «.



LE CROCODILE.

CHANT y~.

SM« de ~o <<Mtnp<tM <f~<a(~n<<. Ht tMp~M <<<

fAt~fo~Aao~.

« Ct defirt'emparatellementde moi qu'il devint
comme un feu brûlant daM mon *ein nMUt bien~
tôt ce feu ne pouvant plus :econten!r en moi, il
en lortit <tne lumière d'une :blancheur MVMtMte,
au milieu de laquelle je vis clairement le nomd'R~-
zar, et cela par trois toit consécutives.
«Ma joie fut égalc & «M surprise ea voyantun

<embtab!e phénomène mais ce phénomèneen pM-
duitit un autre M effrayantet si extraordinaire,que
je n'aurois pu en soutenir le tpeetade, t'iiavoit duré
ptut long tem*.
« Sachez-done qu'à l'instant où ce nom d'E/tMar

fut ainsi manifetté dans cette enceinte <outerrame<
]e! quatorze hommes qui étoient attit tur de* tiéget
de fer~ reptirent la vie. en. faisant des grimacer et
des, eontoMiont épouvantabtet tachez que les coa-
taM pat~eutieM qui les iioient au fauteuil de l'hié~
rophamtc se détachèrent de ce fauteuil et rentrèrent
dans CM quatOtze hommes ce qui Mmbta rendre
jear etatplut violent Mchcz que les deux tinse*



defer qui étoient enchaîaét<ur la petite table, furent
détaché* à l'inttant; qu'il* devinrent vivant, et en-
gendrèrentauMi-tôt chacun six autres singes vivant
comme eux que ces quatorze tinget se jetteront
comme des épervien, chacun sur un des quatorze
hommet, et Ic< dévorèrent tout.
<' Sachez que l'hiérophante même ,par une vio-

lente attraction, fut amené en unctind'teil,depuit
le temple jusque tur ton fauteuil où il me parut
à lui leul plus tourmente que Ici quatorze autrex
Mchez que !e< quatorze singes se précipitèrentauMi-
tôt tur lui, et le dévorèrent après lui avoir aïraché
lM yeux; tachez que ic: quatorze tinget, aprèt avoir
mangé tout le monde, finirent par :e manger let uns
les autrel, sans qu'il en rettat vertige devant me*yeux,
et sans que je pusse savoir ce qu'ils étoient devenus.

<* Sachez que tous cet événement te paKerea:
avec une rapidité aussi prompte que celle de la
pensée.

Sachez enfin qu'il <e fit un tremblement de
terre si violent que tout sembla prêt & l'écroulée
Mr moi. Maisau milieu de ces <cènet <i eSrayante!,
une main invisible t'e!t emparée de moi et MMmo
laisser aucun Mage de mes (acuité*, elle m'a tran!-
porté je ae <ai par où ni par quel moyen, jusqu'à
cet égoût de la rue Moatmartre,ou vous savez que
j'ai prit tene



LE CROCODILE.
CHAN T ~6.

Pr~ara~ te~t~j contre la M~tMft << contre Eléazar.

L'ENTRETIEN que R<:<t<< et Ourlet eurent ensem*
ble aprèl qu'il eût reçu d'elle l'écrit du psychogra.
phe nu fut pa* long. Bientôt ils appcrcurent~~a-
sar et Sidir, dont ratmotphMC environnante venoit
de. te diMiper, et ib vouloient se porter autM-tot
TCM eux. Mais le moment de la grande catastrophe
approchoit, et les ennemis <ecret< de la vérité au*
toient trop perduà une temblabte réunion, pour ne
pas t'y opposer de toute*-leur! forces, comme ils
Favoient fait précédemment.
Ces ennemit secrets qui avoient déjà joué de si

cruel: toun à l'auditoire, te préparent à vener sur
la capitale la coupe toute entière de leun pouoM,
z6n de tirer la vengeance la ptm éclatantedet coup*
que leur avoit porté JE~Mr. Il* ne viennent plus
en qualité de génie< délibérant,comme à t'aMern"
blée du cap Horn; mais ils te rassemblent comme
des guerriers furieux, de toutes les partiesdu!monde,
et se mettenten marche comme des nuées de ces
MUterellet,qui dans certtint pays, ravagent des con-
tréet toutes entière!.



Ht veulent Stcr aux habitant aSamet, touteM-
pece d'espérance. Ik veulent rendre leur .mpptice
enroyabte, en tarissant tout d'un coup la source
d'où cet bont Paritien* venoient de retirer quel-
que loulagementpassager; enfin c'eit tur le* joun
mimes d'B/~Mrquctout leurs eBbrMvont <e porter9
ne doutant pa. que t'ib peuvent ïeuttir à le faire
périr, la capitale ne toit perdue tur-tc-champ et à
jaznaia.
Mais pour que !euK coup* soient plus B&n, ils

ne veulent pas tenter de faite sauter et btMcr sa
maison comme le grand homme Bec l'a déjà entre-
prit !nutitement< ils veulent l'attaquer corpl à corps,
par leurs agent les plut determinét.

C'est ainsi, cher lecteur, que Clément autreMt
Vint trancherles beaux jourt du dernier dei Valoit
Le* Guite* te flattant dans leur impatience,
De M rendre auMi-tôt le: maltret de la France.



LE CROCODILE.
CHANT ~v.

R<u.t<mM<mm<<<M ~nw a<n<M. freu <f«t<r'«<x
transformis en soldats.

ON voit donc se former en l'air des amas énormes
denuages gritatre:, quine semblentpoint être dirigél
par un seul vent, ni se porter d'un même côté,
comme cela arrive dan* lea tem: ordinaires mait
on te: voit venir de tout les point: de l'homon,et
<e rendre tous verl Paril avec une vîtëtte incroyable.
L'orient, l'occident,le nord, le midi ouvrentchacun
leun cavernes nébuicmet, et envoyentà l'envi leur
armée aërienne sur la capitale.
En un instant le ciel est couvertd'un voile épail et

tombre. L'orage te forme, les éclairs brillent,le ton-
aerre gronde dei torrentde grêle et de pluie tombent
sur le: parisiens et les forcent de te tauver dans
leurs maiton!. C'est ce moment là que les <ne'n;t
aériens choisissent peurmettre fin à leurentreprite.
Trois d'entr'eux se transforment en soldatsdugue~

à'pied et sous prétexte de demanderdes ordres au
lieutenant de police,qui se trouvoitauprès d'Eliatar,
ib t'approchent et les séparent tous deux, afin de
pouvoirmieuxagir contre Eliazar quand !1 «Mseul



L'un de* étroit se présente, !e chapeau bas, à
Sédir, et lui parleàforeille; le* deux autres invet
tissent BMaMr et veulent le renverserpar terre mait
c'est lui au contraire qui, d'un simple regard, com-
mence par les remplir d'effroi et les faire tomber à la
renverse. Feignans atort d'être soumis il* se glissent
en rampant, jusqu'à lui, pendant qu'il tournoitlatête
d'un autre côté, et t'entrelacent si bien dans ses
jambes, que dans un instant ilt le renversent par
terre, et se redreMent<nt leurs piedt.
S~tr. averti par le bruit, te retourne; et voyant

l'état où ett ton ami, il vole à son tecoun, appe-
lant à lui les deux toidatt, qu'il étoit bien loin de
soupçonner, tant l'homme retombe dant le* maniéret
de voirordinaires,quand la tagettese plaîtà le laiMef
remis à lui-même or, cel deux MidaM étant eux-
mêmes au nombre dei trois conjurés, que pouvoit-il
en attendre?
En eHet, ces deux homme! te servent contre lui*

même dei pouvoirs qu'ih ont, en qualité d'etret !ur-
matérieb et la première chose qu'ilt font, est de
tellement troubler la vue au pauvre Sidir, qu'il ne
voit plus du tout ils lui ôtentparles memetpouvoirt
l'ouïe et la parole, et ne lui laissentque l'usage des
jambet mait ne sachant où se diriger, il laisse son
ami Ellazar exposé aux plus grands dangers, sans
avoir aucunmoyen de lui être utile.
La bonneRachet elle-mêmequi avoit voulu s'appro-

cher de son père, te trouve si interdite de l'événe-
ment, que les forces lui manquent,et elle ne peut lui
apporter aucunsecours.



Le volontaire Ottn~t, qui ett avec elle et qui
n'auroit pat mois) d'envied'agir dans cette conjonc-
ture, est comme paralyté par l'état amigeant où il
voit RacA<<, et un peu autti par l'influence maligne
que Ici trois championl corporitet ont Min de ver-
<er tur lui, et il ne peut remuer aucun de te<
membres.
Cet troia conjurél M trouvant libres, réunissent

toutel leun forcet contre Ellasar e'ett qui portera
tur lui les coups les plus rudel, et il n'ett rien qu'ils
n'emploient pour massacrer ce redoutable adver*
saire dei méchant. Mait cel être* ténébreux. quoi-
qu'étant de< être* tur<aatérieh, sont trop aveugtet
eux-mêmet pour savoir à qui ils s'adressent. sans
quoi ils n'auroient sûrement pat cette fbUe audace.
En effet, ti danl un moment de surprise ils ont

pu renvettet fMaMr, qui alorl occupé d'éviter la
pluie et le mauvail tenu, pouvoit n'être pas entié-
rement fur têt garde., il ne tardera pas à reprendre
ses droitl sur eux; et c'ett ici que vont te montrer det
témoignaget non équivoquetde ta pumance.



LE CROCODILE.

CHANT 78.

Eléatat f«MMn<M f<~W<.

Ce n'eM pM aae chose <an< exemple que d'avo!r
vu des viHageoit entreprendre de coatbcr on arbre
Bexible <et après l'avoir fait pencher, t'~ttachetpré:
dpuammeïtt à <e: branches. croyant l'avoit entit-
rement tremveMe ou déraciné;mai* U n'ett pat <aa<
exemple nom plus que cet arbre, qui n'étoit que
courbé <<e soit redKMé par les 1<M de Ma ébmî-
cité, et. qu'il ait enlevé dam les aia ces même* vil-
hgeoi$, au mque de leur faite payer cher leur
impmdMce.

( Ami !ecte)tr, e'Mt la pttM jute eomjMtMMMt que
ie pMMe t)'o)t*er pour ~M faire comprendre ce qat M
ptMt <nMeB~«'etMt trois tMMMM ).
~f~Mf avoit une échappe aouée autour de son
eorpt, en forme de ceinture. Le* trois atta~ina qui,
parlemM couptredonblét,ne doutentpat de lui avoir
6té lavie, le saisissentpar la rôtette de son écharpe,
et <e disposent l'emporteravec eux, pour le mon.
<teraleun chefs, et faire voir avec quel Mtcet ib
t'étoientacquittés de leur entreprite.



MJs par !e <ecouMde la puitoance qui veilloit sur
lui, et qui ce vouloit que lui faire lubir quelque*
fortes épreuves, les trois attastin* se trouvent prit
chacun par le* deux main*, dans le nœud de cette
écharpc qui <e resserre par leur* proprel eBbrtt.
AtoM Elia:ar, ainsi que le ptu< nerveux det Mbret,
reprend bientôt toute <a vigueur il te redtCMe lur
<e< pi~dt, et saisissant de<a main gauche,te noeud
de ton écharpe il le terre Ii bien, que têt troil
advertaires ne peuvent point <c dégager, et qu'il
les traîne forcément âpre* lui avec la plus grande
facilité.

Phénomène étonnant,mais facile à comprendre,
Quanden réNechiMant,l'on voudra bien m'entendre.
.Quoique six toient plus qu'un, dant nos calcuh

humain:,
Unemain jutte est plus que six méchantesmauu.
De l'autre main ~~a:ar laisit sa miraculeufe boite.

Comme il ne t'agit point ici de faire rien. produire
à la nature, mait seulement de contenir des mal-
iaiteun, et de repouMet les maux qu'ils opèrent, il
lui au&t de tenir dan: sa main cette boîte ce seul
contact empêche nos troM champions de quitter la
formequ'ils avoientprise, et de s'envolerdam les airs

vers leurt compagnons. Il a aussi la propriété de
tempérer la pluie qui tomboit alors, ainsi que de
rendre A Sidir t'UMge de tom MS MM.

<Quant à RaeA<~ et au volontaire qui étoient plus
loin d'Eliazaret qui étoientaSecté:de deux mamièret,
ih ne purent éprouver au: ~par ce Mul. contact,



qu'une légère partie de l'effet du remède et ils ao-
roienteu besoin que la puittante poudrele* approchât
ette'meme, pour leur procurer un tecouM ptu< eES*

cace auMt, à leur grand regret, te trouvent-itt à*
peu-pré* dam le même état.
Ce)a n'empêchepas que le triomphant B~aMf~traî*

aant âpre* lui te< trou ptUonnieM, ne repaMiMe au-
ptCt de ton ami Sidir et qu'il ne pretenteainsi aux
yeux du peuple qui commence à revenir dan: les
rue:, cel Mgnc* merveilleux de sa victoire aussi
glorieusepour lui, qu'humUiantepourses adversaires.

Hetas! courte victoire, et gloirepattagérc,
Vous n'offrez au vainqueur qu'une paix éphémère
Et nous allonsbientôtvoir te: fier. ennemis,
l'our se venger, porter le deuit dans toutParu.



LE CROCODILE.
CHANT 79.

Délibération et décisions <<M <ntt<mM aériens.

Les ennemil aérien!, restél dam Ie< nuagel, ne
perdoient point de vue leur* compagnon! il* t'en.
nammérent d'une nouvelle fureur, en voyant leur
dcMttre et leur honte, et mille tennemsont proHft*
à-la-fois de ne pat détemparerqu'il* n'ayent exercé
en leur faveur la vengeance la ptm éclatante.
Daml'instantl'un d'eux, nomméH<!n<<<U<,s'avance

et dit « puiMMt compagnons il n'ett aucun de
vous qui ne soit rempli d'indignationà la vue da
trilte sort de ceux de no< h&ret qui t'étoient devouet.
à notre commune gloire, je vous prie de croire que
je partage avec voua cet justes tentiment, et que 'i
je pouvoitmourir, et qu'en mourantje puMe sauver
l'honneur de tom me* confrères< la mort ne teroit
abMlumentnenpourmoi,etquejeferoMle sacrifice
de ma vie avec un véritable transport de joie mais
puisque ce sacrifice est impottible de notre part, et
pUMqu'étant esprits notre arme principaleett danl
l'esprit je vais vous faire part det obtervadoM que
me fournit monMprit, et je le< tonmettMi à voue
jugement t*.



tt Voili déjà deux tentative! inutile*que le crocc-
dile et coût, avons faites cqntreia vie d'E~OMf, et
noua devons frissonner de crainte, en nous rappelant
les prédiction:merveilleuses qui ont été faite*de lui
Atalante,il y a plus de deuxmille ant. e~;ui noua
l'annoncent comme étant notre plut redoutable ad-
vcnaire. Juiqu'au moment où il a déployé le* puis-
sances de sa poudre tatine, pour forcer la terre à
fournir de la tubtittamce à tcut un auditoire, août
iptOrioM en quoi couMtoient te< dons H redou-
Mb!e:, mai* depuil ion, et sur.tout depuil qu'en
tenant seulement sa fatale boite danl tamain, il traite
nos trois compagnont commeautant depantint qu'il
promène à son gré, nom ne devonl plus douter que
ce ne soit dam ce redoutable talisman que retide
toute la magie de ses pouvoir*. Noui n'avons plua
besoin d'aller chercher une 'nouvelle Dalila, pour
découvrir par son moyen, en quoi rétide la force
de ce nouveau Samton. Nous savons où réside cette
force, et nom <avoM parcoMequent eu doivent
tendre no< coupspour la détruire mon avis est donc
que nous mettionl en UMge tout ce que nous avona
d'intelligence et de mte, poutiui dérober ce ttétor,
qui est pour lui comme un arsenal, comme une
citadelle, ou plutôt comme un monde tout entier;
étant bien tût! que quand ce talisman tera en notre
puiMancc, noua n'aurons plus rien a craindre et
que nom feront d'Eliazar tout ce que nom vou-
dront. Et vous, mes chers compagnons, ai le zèle
peut déterminer votre confiance, si l'honneur que
fti eu d'être le génie qui a présidé l'aitemblée du



capHom,vom engage a croire que cette confiance
ne sera point mal placée enfin ai l'envie extrême
que j'ai de vous être utile à tout, peut voua paroître
un titre suffisant pour que votre choix tombe lur
moi dan« cette périileuM entreprise, prononcez;i
vous n'en trouverezaucun parmi vous qui <e dévoua
avec plus d'ardeur à votre gloire et à votre utilité n.
Haridelle ayant fini <on discours, tous ses com-

pagnons le félicitent Mr son zèle et <ur <on cou-
rage ili adoptent les propotitiom qu'H a &itet, et
le nomment leur délégué,d'une voix unanime.Bien
plu:, tout te: compagnons lui donnent carte noire,
pour s'acquitter de sa commiMioa, et lui recom-
mandent seulement de ne pas perdre un instant,
puilque le danger ett auMi urgent.

~Peut-être cher lecteur, aurez vom du toupcon,~'iei tant y penser, j'oSente la raiion,
En mettant Mft< noire au lien de carte MencAt;
Je répondrai que non, d'unemanière franche.
Aux ennemil de l'air, à ce* cruell agent
Dont l'unique pouvoir ett d'êtremal&mant,
On ne tauroit jamais donner que cartenoire,
Et ai vom en doutez, consultez leG.



LE CROCODILE.
CHANT 80.

Le <Mfa~ au comble.

Haridelle n'a pal plutôt reçu ta committion,qu'il
te met en devoir de la remplir il commence par
agiter tom Ici tronet de tei confrèresil les fait tel-
lement roulerlet unt tur Ie<autret, que ces trône*,
qui ne lont que des nuage*, parviennent bientôt à
t'echauner et à reprendre leur qualité fulminante,
autant que <e< &ere< et amil l'aident avec ardeur
cette be<ogne, afin d'en accélérer let eSett.
QuandRan~Mt voit cet nuages parvenus à leur

degré convenable d'innammation, il te trantfoone
tar-le-champ en éclair, rompt l'enveloppe que for*
ment les nuages, et te précipitetout en feu, vers le
lieu on ses ttoit compagnon! étaient menét en
tnomphc par EMatar.
L'éclair approchejntqn'aupret de la poitrinede cet
itaélite mai'il ne peut l'atteindre,tant il tentune
force irrétitnbleqni~t'yoppose Mudain~l'édairfaitun
icochet et t'en va &apper li basque de l'habit de
%?, qui se trouvoit prèl de, son ami; et écoutant
M très-bref tédt du combat soutenu contre let trou



champion! qu'il n'avoitpoint vu. L'éclair ne frappe
que <on habit, parce qu'il n'avoit pat le pouvoir
de frapper sa peraonne. L'habit t'enBamme, Sidir
vent éteindre le feu, et en t'agitant il ne fait qn'en-
Bammer ton habit davantage. Eliazar, entrainé par
l'envie d'être utile a t~tf et de le tirer du danger
qui le menace, t'élanceverl lui, et d'un leul mou-
vement de la main qui tient la boîte, il éteint le
feu de ton habit et lui rend la tranquillité.
Mai* bientot Haridelle revient à ta charge. Un

lecond éetair, vingt fou plus terrible que le pre-
mier,vient mettre en feu toute î'atmotphérc.het irois
champioM qui tout !iét à l'éeharpe d'Ef<azar, ex-
citét par le souffre qui l'exale de toutel paru, t'agi-
tent de toutel leurs forcet; et par cette agitation,i)t
font tellement remuer le nœud de l'écharpedan! la
main d'EMaMf, qu'ill alloient peut-être lui échap'
per, ait ne te fat tervi promptement de sa main
droite pour le reMerrer.
Mai:, héla*' l'heure'fataleapprochoit o& Pâma!.

loit être précipité dam l'abhae. C'étoit avec !a msin
qui tenoit la précieuM boite qa'R~Mf<*empre<M
de contenir ce noeud vacillant malheureaMmenti)
met tant de v!te«e dan< ce mouvement/que la
boîte 'e heurte contre sa main gauche, t'écnappe
et tombe
SeudainHaridelle prétente M< maint au génie de

Saturne qui le< revêt, à l'instant d'une couche de
plomb dont il elt le génie ~et cela pour leur tef
vir de prétervadf; N~~Me revêt avec'h même
promptitude cette eoacht de plomb, d'une coadM



de mercure qui elt comprit tpécialement danl ton
département, et le tout pourpouvoir mieux te faitir
de la précieute boîte < il l'a taitit, en eBet, comm&
un vautour, il t'envoie avec elle dant les nllagel,
et annonce Mn triomphepar de nouveaux éclatf de
tonnerre.
En arrivant parmiMt confréret aëneM il est reçu

avec mille foia plua d'honnear qu'on n'en rendit
jamais à aucun guerrier de ce monde, âpre* !eB plut
)tiHante: eonqu&tet. Chacunle comblede louanget,
chacun s'empresse de t'approcher de lui, et lur-
tout de voir ce redoutable talitman qui a opéré det
prodigel Ii merveilleux.On décidequ'à l'avenirHari-
dtHe aura parmi Ie< <ieM le rang te plus honora-
ble puis d'une commune voix, on prononce que
Pon promèneraen pompe dam tout l'empilée,cette
~orieme dépouille qu'il a enlevée à JE~aMf, et
qu'on la placera ensuite à demeure au nombre des
astrea comme une nouvelle constellation.
Mais il ne &ut pu croire que le fier Haridelle,
migré le< précaunont qu'il a pntet< puitte tenir
<! auement cette boite dam te* main. Elle avoit
en elle-même une~ti grande activité, et un ai grand
feu qu'elle auroit eu bientôt volatiliaé le mercure,
<t fondu le plombdont il t'étoitarmé, et enfin l'au.
toit violemment brûlé lui-même,t'il l'eut tenue long*
toM de tuite dans lamêmemain.AuMiètoit-ilobligé
~e la traMporter continuellement d'une main dans
autre de l'agiter ~eme, et de la ~ire tanol-
tier quand il la tenoit, comme cale voit faire à ceux
nm veulent portet ainsi dant leut maindet eharboM

racaa.



C'est même pour cela qu'il ne put jamais Von-
vrir, quoiqu'il y eMzyât de Ionmieux, afin de l'em-
parer de la poudre qui étoit dedans et de la jetter au
vent; ce qui l'eûtgaranti lui et les tient pourjamait,
à ce qu'ill croyoient, de toute deiaite et de tout
danger.



LE CROCODILE.
CHANT 81.

TuM)~ ~'Etéazar.

~ENDAKT que cet choses se passent dan< !'eat-
~y rée F/~ïar qui n'a plus ses forces fait tout ce
qui est en lui pour n'être point abattu. Le volon-
taire et &<A<( se trouvent encore plus, athiMM.Le
volontaire pensoitbienintérieurernentà madame J<~
rt à tous les prodiges qu'il a vu opérer MtefieutC-
ment par ~/Mt~f;mait il ne pouvoit prononcer
aucune parole. XafA~ est Mitic, et a tout au plus
la force de lever les yeuxau ciet. Quant à Sidir, it
est toujours tout éperdu se débattant contre le feu
qui avoit repris à son habit.
Les troM championt n'étantplus cootenu~ tfe d<~

tachent du neend'de l'écharped'<n'ene tictineat
htmes :tn leun pieds. Un voile plus sombre que
le premier t'étend !tn- toute la capitale an Mea de
pain dont les tristes habitant avoient sï grand be-
soin, ~e sontdes pieena' qui tombent du der tue
eux erqui les écrasenf; et s'Ha veulent te refagtef
dans leurs' maison:, iby'trouvent dam enacone,
Mut des tbrme<de crocoditet, quelquefr-on~ de ces
tanenm zëfiemt duî c<!mpo:eatfatntëed'~rn!f<a)r,



et qui démolissant à l'envi ces maisons, enteve-
littent les malheureux PariHent tout leur* tuinet
la pette les incendie* tout le* maux les menacent
a-la.foi' et le détetpoir devient leur unique aSec-
tion et comme leur unique existence.
Quoique la tituation du vertueux et <eut!He

EMaMf devienne par-là encore plus épouvantable
il garde néanmoiMla te~j~tité qui convient à la di-
gnité de <on caractère. On voyoit bien percer en lui
une douleur secrète mais c'étoit plutôt <on attea-
drittement pour !et malheureux et son zèle pour la
gloire de la vérité, que la honte de <e voir humilié
par <e< redoutable: ennemit.
En effet, Ion cceur étoit déchiré en voyantcombien

la vérité pourroit perdre daM l'etprit dei impitt,
par le détattreux triomphe de têt adversairesaërieM;
et cette douleur l'aSectoittellement qu'il ne lui ve-
noit dam l'etprit aucune idée, aucune clarté, et ton
génie ne lui suggéroit ni moyen, ni ressource pour
l'aider & ranimer set forcet; 'tant ett certaine eette
vérité, que la peMee ni la lumièrene lont pas à nom,
et qu'autti-tot que la lource qui noua !e< communi-
que <e retirede nom, l'aveuglementet FimpuiMance
<oat notre partage.
Mau cet état de teaèbret et d'aago!Me<ne pou-

voit avoir qu'une durée limitée, parce que l'homme
juste ne peutjamau être tbandonaépoartoujouM,i
etque ai la MgCMepermet qu'il fime quelquefois
la triste expériencede ta mittte,et des danger*dontît Ht environné, e1le désire encore plus ardemment
de le dédommager au centuple,en lai rendant too*
Ie< dtMmet de « douceur divine et deKtvirtaeUtt
toatoMoBt.



En eSet, les détirs d'f~aMr étoient si purs,qa'!t
sentit bientôt renaître en lui un germe d'espérance.
Cet heureux changementlui fut annoncé par l'étoile,
ou la femme tartare qui te montra dans les airt
pour le soutenir et lui faire voir qu'elle étoit fidèle
à M promesse. Ce témoignage sensibleet ce germe
d'espérance qa'il sentoit renaitre en lui, raniment
son courage et donnent une nouvelle force à ses dé-
sirs. H se concentre alorl .dans ton être intérieur le
plus intime, et raMembtant toutes ses faculté*, it
représente & l'invitible sagessepar les doux mouve-
ment de ton âme, combien la gloire de h vedté
est IntéreMee& te faire triompherde têt ennetUM,et
à lui rendre le puissant talisman qui jmqu'atoM l'a
préservé de tant de dangert.
Cette violente concentration remplit d'énergie les

hcnttM qui sont en lui, et qui tont le vrai modèla
de ces trois tubttancet, dont le tavant arabe lui
avoit donné la recette. Cette vertueuse ardeur sou-
tenue par les vetux les plus touchans, fut couronnée
par un heureux succès tel à peu-près que ce qui
étoit arrivé au volontaire dans le souterrain d'Ata-
lante, lorsqu'il découvrit le nom d'F~Mf d'une
tmani&resipeu attendue.
Il lortit d'f :aMf commeune emuve de ses désirt

Mtt'il avoit fordEes en les concentrant.Cette eBuve
tpint active encore que la poudre saline renfermée
dans la bo!te, eut un eSet subit et si prodigieux,
que d let ennemis aëriens avoient eu 'un moment
de triomphe, ils le payèrent bien cher par l'humi-
tMoadont cet triomphet fatent tutv!t.



Car cette eEuve sortie de l'intérieur d'EM<!Mr,
attira bientôt par les loix de l'amnité < cette même
boîte dont il* s'étoient emparés, etdont!t<t'et0!eat
Rattét de <e faire à jamais un monument gtoneux
parmi les astres. Elle revint comme d'ei!e-meme,
etdans un MMtant, se replacer dam letmaintd'B~Mar;
et même cela t'opeta d'une manière <i douce que
le* ennemi< aërieMne t'enapperementpat d'abord,
et qu'il* te crurent encore pendant quelquet mo-
ment en pOttOMion de ce trésor qu'th ne poMédoient
pim, parce qu'il* ne eonnoMMntque les mouve-
meMbrmque* et bruyant, ce qui fait qu'il n'y a
paa d'UiuMOM dont ih ne Mient <meepdMe<t



LE CROCODILE.
CHANT 82.

Eléazar marcheo <f~«<rM<r<tfat)«.

ELÈAzARnepoavoit recouvrer ce puissant trésor,
sans redevenir sur-le-champ maître de ses advcr.
utres. Il prit lui-même une prise de son précieux sel,
pour procurer du soulagement à sapropre personne
qui, épuisée par les grands cSbrUqu'H avoit MM,
n'auroit pu résister à de plus longues fatignes. H
jetta ensuite dam; les airs troit forte: prise! de sit
)Oudre.A<!<MetIe volontaire reprennent par-là l'u-
tage de leurs faculté! et unissant leutl vœux aux
euvre: d'JEM<!a:<!r, Ht portent leun yeux et leurs
min< vers la demeure céleste. ~<Cf qui par le même
moyen se trouve aussi dctivre', en fait autant.
Par le concours de ces ames vertueuses, aidée*b grands pouvoirs d'Ellazar, soudain les nnaget

M dissipent, la clarté du jour reparoît, les enaemb
t&ien< s'enfuient dans d'autres régions, en maodis-
ant celui qui remverse ainsi tous leurs projets.
H<m~& seul, l'audacieuxHaridelle, ose encore
Mie une dernière tentative il s'élance du haut des
!m, vers les trois champions qui s'étoientdégagés,
'kh ceintMe d'~MMTt lonque la boîte lai avoit



été entevéc it vent s'unir à eux pour reprendre
ensemble cette boite qui étoit pour lui l'objet d'une
si ardente ambition.
Mais tel qu'un canon à double charge dissipe en

un clin d'œit un petit nombre de pusiHanime'as-
saillans, tel le moyen puissant d'Eliazar anéantit
tous les efforts de cel malfaiteurs il ne fait que Ics
menacer en ouvrent seulement devant eux cette re-
doutable boite; et dans l'instant les trois champions
quittant tous la forme humaine qu'ils avoient prise,
lont dispersés dans le* aiK avec -Haridelle, comme
de la poussière et depuis ce moment-tà, il leur est
impossible même de rentrer dans les nuages d'en ils
lont detcendut et de rejoindre leurs compagnons.
En terminant ces glorieusesentreprises,~/MMT!e

trouve environné de &<Hr, de RacM et du volon-
taire, qui te félicitent à l'envi de tes tuccè!. Pour
lui, que d'autres travaux attendent, rend promp-
tement l'hommage le plus sincère à celui qui con-
duit tout; puis t'adressant à J!a~/
« Neme suivez point pour ce moment, lui dit-il;

ce~ qui me reste à faire .demande des forces que je
me dois point exiger de vous d'ailleursvotte pré-
tence devient encore plus utile à Paris, pendant tesS
momens que je m'en absenterai c'est pendant ces
momens-tàqu'it aura le plus de besoin de préser-
vatif, et c'est à vos prières à lui en servir. Vous
lui nuiriez beaucoup si vous en sortiez. Je ne puis
également, intéressant voyageur, ( en parlantà Ow*
<L'~J me permettre encore devousexposerà d'aussi
grands travaux que ceux qui m'attendent. Mais je



n'ai point non plus de limitel à veut preicrire ni
d'ordres particutien à veut donner; feulement je
vous engage à me soutenir commevous l'avezfait par
tous vos moyen! intérieurt. Pour veut, monsieur,
en parlant à ~tr, vous qui avez déjà été admit
dan! la carrière venez la pounuivre elle nous ap-
prendra elle-même si elle vous permettrade la rem-
pHr jusqu,au bout, oa bien quand il faudra voM
arrêter
Sur-le-champil te sépare de R<KM et du vo!om-

taire qui le quittent avec de vM* et tendre* regretf,
et il emmène avec lui le vertueux~~tr.
Raclul et le volontaire qui MUKriventen *oupi-

tant à cette téparation, sont cependant satisfaitsde
se trouver ensemble ayant tant de mot!& récipro-
quet de t'intëreKerrun à l'autre; motifaqui t'étoient
tant accrut par l'événementdu p~ychographe,et par
le peu d'entretieot qu'ih avoient de)à eut lur ce
qui t'étoit pané tout leurs yeux, et sur J'hittoire
touterrained'Atalante.
Ow~ft toujouKplein du tonvenirdemadameJe~

ne peut t'empêcherde demanderà J!<ttM ce qu'elle
en penie; d'autant que depuis sa trét-ex'raordi-
nMre apparition, il n'en avoit plua entendu parler.
Re<M fait un petit sourire et lui dit Heureux

mortel vont avez fui ce qui vous cherchoit,main.
tenant cherchez ce qui vont fuit. Cette pertonne
est allée te cacher dans votre cceur, et vont la
verrez difficilementailleurs et sur-le-champprenant
un crayon, elle remet les lettres de ce nom dant
leuf ordre naimeit ce qui ouvrit letyeuxauvoton-



taire C«rJ<~t et le remplit d'une joie inexprima-
b:e.
Puis eUe ajouta: H faut que vous cherchiezbien

soigneusement<ette intéressante personne dans votre
coeur, si vous désirea de m'y trouver aussi, car je
n'y puis demeurer qu'avec elle.
Vous m'onrez-!à, madame, lui répondit- un

puissantmoyen d'encouragement. Quelles sont donc
ces voies impénétrables de la sagesse où rien n'est
ordonné ni promis qui ne soit déticieux, et où le
bonheur est lui-même le prix du bonheur
Monsieur, lui dit cite, il n'y auroit rien de ra-

vittant commeles détonverte~où vos sages réflexions
pourroient nous conduire.Mais malgré le plaisir que
j'auroit à approfondiravec vous ces hautes counois-
tancet, l'ictée de mon père m'occupe trop, et mon
esprit n'est point assez libre pour que nous nous
Kyrions à de semblables spéculations. Je voudrois
même, je ne vous le cache point, qu'en évitant de
contrarier les volontés de ce bon père, vous &Me<
tout ce que vous pourrez pour le suivre de loin,
tt veiller au moins à sa sûreté, en ca< que rocca-
aion se présentât de lui être de quelque secours.0 divine Rachel. c'est votre tendresse niiale qui
vous fait oublier pour le momentla conSance qee,
d'aptes tant de prodiges, vou devez avoir aux dons
d'EM~ar.
ûtt~t~ s'éroigne donc sans~ répliquer; cette sé-

paration lui paroît néanmoint exce~tvement péni-
He tant il sent augmenter son solide attachement
pour cette intc<e$samte femme. Maisit est payéde



retour c'est-tà ce qui le soutient il part avec l'in-
tentijn de faire de son mieux pour répondre aux
tendres sollicitations de Ka<:t<~ et RatA<<tcKt cons-
tamment dans Paris pour y rcmplir les vuet de ton
respectable père.



LE CROCODILE.
CHANT 83.

Instruction <fE!éazar â Sédir.

DEJA E~Mr est rendu avec ~~r à la plaine des
Sablons,à l'endroit même où le crocodile avoit avalé
les deux années là Eliazar, qui avoit des yeux'
ad toc, tourne deux fois fortement sur la terre,
et jette ensuite, dan: cettemême place ou il a MuBé,
deux pincées de sa poudre taUne, et auMitôt un
frémissementsouterrain se fait entendreavecun tracas
épouvantable.
Ce n'est là qu'un commencement, dit-il à Sidir,

et nom devons noua attendre à de plus grande! se-
cousses, si mes desirs ont le bonheur de pouvoir
t'accomplir.TElognoM-noMquelque: paa pour laisser
aux moyens que j'ai employa,le tean de détruire
entièrement le foyer qui a été la première source de
tout nos maux et en t'éloignant, ilt ne eeMent de
se pénétrer de plus en plua des grands projets qui
les occupent.
Vertueux S«Kr, c'est ici que vous allez tecevoir

remet des promesses que vous a laitet R&N:<tr, au
sujet de ta~ merveilleuse poudre. Touché du zete
que vont avez témoignépour lui, toeché sur-tout



des maux et des danger* que vous avez soufferts près
de lui lors de t'éctair, il ne peut choisir une plus
fdvorabtecirconstance pour satisfaire vos désirs.

Vous voyez, lui dit-il, que!* sont les étonnant
avantages du secret que mon Arabe m'a connés;jc
ne veux plus vous en taire un mystère. Ce secret
Mt en vous comme ils est en moi et dans tous les
hommes et si, à l'exemple du maître qui m'a ins>
truit, je n'avois employé tousmet efforts pour faire
fructifier en moi ce germe qui est donné à l'homme,
pour être ta base de toute! set MgeMet et de toutes
ses puM<ance*, jamais cette poadre ne m'e&t lervi
de rien car de même que c'est du principe tonve-
rain que nom recevons toutes nos propriété*, de
même c'e't de moi que cette poudre reçoit ta vertu;
et après en avoir été pénétrée, elle me loulage danl
mes ceuvre* et devient un appui pourmoi. S'il n'en
étoit ainsi, not ennemisaériens ne l'eussentpas tenue
ai inutilement entre leurs mains, et ib auroient
pu, à Jellr gré, nous plonger dans des maux sans
remèdes.
« Je n'ai donc pas besoin de m'étendredavantage

pour vous taire comprendrela vraie source de mon
secret et cependant je n'attends que !e moment où
je serai dispensé de le mettre en usage et on je
po urraiagirmoi-mêmedirectementpar ce donnaturel
qui est dans tous les hommes. Car je ne pourrat
sans cela, terminer les énormes tcavaux qui nous
restent à faire pour sauver la capitale. J'ai bien pu.
au moyen de mes dons accessoires, combattre en
votre présence les projets sinistres et occultes du



grand homme <ee et de ses compagnons j'ai p~
arracher !e volontaire C~r~M~ du sein du crocodile
et le faire revenir sain et Muf d'Atalantedans le
même moment où it a éprouvé une si grande
secousse dam la cave de t'hiéfophante;j'ai pu forcer
Je crocodile à vomir les deux armée:, quoique ni
le volontaire ni vous ne sachiez encore ce qu'ette~
sont devenues, et que je n'aie pu tout de luite les
rendre à leur patrie pui;qae le crocodile a eu en-
core une retraite à leur fournirma!gré moi; j'ai pu
détruire les pièges de nos ennemil aénent à ptu-
sieurs tepri;et, et leur arracher ce qu'il auroient eu
tant de detir de conserver.

Mais toute! cet choses ne sont que de foibles
entreprises, en comparaison de ce qui nous reste à
taire; car tonï ces obstaclesque nous avons surmontét
ne sont que des obstacles secondaires et inférieurs;
et tant que nous- n'aurons pas vaincu et subjugué
Bon-teulement le crocodile tui.meme mais encore
les hommes malfaisans qui se Mnt rendus ses
organe:, nous n'aurons point couronné notre
eeovre*Or nous ne poavom y parvenir, qu'en le< <é-
parant d'avec tui, et en le séparant d'avec eux. Par
leun méchanceté!, ils se !uM rendus ses organes;
et lui, par son avidité à percer dans leur intelli-
geBce, il est dteveua leur organe à <om tour, en
ze prêtant à toutes leurs volontés perverte*, et entet
favorisant de tout son pouvoir. H t'ett foimé ainti
entre eux et lui une double alliance, dant hqaeHe
i!a sont devcnut à-Ia-ibMNthosoe et MpeMée, et



où lui, est devenu leur pensée et leur langue. Cela
forme comme deux cautères qui se vident conti-
nuellement l'un dans l'autre et ne se remplissent
mutuellement que de -leur sanie respective et même
sans être mechaM, les hommes qui parlent trop
étab!)Ment,MM t'en douter de semblables cautères
entre eux et l'ennemi universel du genre'humainqui
épie sans cesse nos paroles pour y pomper le fruit
qu'elles renferment, pour en faire son profit, et pour
nous transmettre en retour son infection. C'est ce
qu'Ottr~fA a vu dans le crocodile c'est ce qui est
cause que les sciences sont cm esclavage, et c'est de-
là que parmi les sages le silence est ,M recommande.
Sachez donc que je ne pourrai rompre cette double
alliance qu'en lui oppoMntdes force du même genre
que les moyens qui l'ont formée et c'est cet heu,
reux terme où j'aspire
« Ah cher F/MMr, réponditSidir, combien il

me tarde que vous puissiez accomplir vos sagesr
desirs, et soumettre ce furieux monstre qui répand
tant d'alarmes dans ma patrie car c'est une chose
bien surprenanteque le pouvoir dont ses criminels
adhétentsom tevetM ~tamdmême je m'auroMpaa
les comtoutaneet que vous m'avez donnéesde leurs
Mcrett,jene pouMoit me dispenserde~ croirequ'ils
sont sûrement dirigé: et protégé: par une puissance
extraordinaire. Bcp<m le commencement de h ré.
volte, tous met espions oatéte mis en campagne
contre eux.; ils les ont vnt. Ht leur ont patte et
jamais ils n'ont pn paMtenip à les arrêter.
MD!tM-moKnquotjepaï~vom ~tderdan~wtte



grande entrepritc cher ~Ma~ar, parlez. Faut-il tra-
verser les mets faut-il parcourir le globe entier?
faut'il, comme l'ont fait nos deux armées péné-
trer de nouveau au centre de la terre? je- Mit prêt
à tout, il n'est rien que je n'entreprennepour être
Mtile à mon pays et pour renverser les projets
iniques des méchant.D'ailleurs, c'est le seul moyen
qui me reste de rendre quelque service à la capi-
tale, dont le soin m'ett conEé m'a présence lui est
comme inutile, puisque je n'ai point d'alimens à
lui procurerpour appaiser sa faim, ni de soldats à
faire marcher pour prévenir ses détordrez. Faut-il
que nom voyions ainsi périr nos chers concitoyens
sans pouvoir les soulager ? Non, non, cet état
cruel ne peut plus durer <am nous avilir et duné-je
périr dans mon emtreprMe, j'aime mieux aller cher-
cher la mort que de l'attendre vous avez réveillé
en moi de:, principe: dont les germes étoient semés
dans mon cceur dès mon enfance. J'ai aimé la vé-
nté avant de la connohre en m'en donnant la
connoissance, veut n'avez fait qu'augmentermon
amour pour c!Ie et je teroit indigne de têt faveurs
et de vos lumières si je ne cherchoia pat à les
employer dans une circonstance, qui est sûrement
la plus Importante de toutes celles qui se rencontre-
ront dans ma vie
« Vous le voulez donc, réprit Eliazar, pour le

bien même, et non point par une vaine curiosité!
Eh bien vous serez satisfait. On ne peut point
feindre les élaM du coeur. j'avois besoin d'un ndtte
compagnontomme vous mais je devoit attendre



que la providence me t'envoyât, et je ne pouvois
pas me permettre de le lui demander. Ma fille
RafA~ m'a été utile jusqu'à ce moment, et ne cet-
sera de me l'être encore. Mais ce qui nous reste à
faire exige des forces que l'on n'a pas droit d'at-
tendre de son texe. Voilà pourquoi j'attendoM un
homme. Quant au volontaire Ottr~ct, je n'ai point
eu le temps de préparer et de graduer son Instruc-
tion comme j'ai fait la vôtre. Je ne pouvois savoir,
il est vrai, si ce ne seroit pas lui qui me seroit en-
voyé mais il a douté autrefois et vous vous avez
eu le bonheur de croire c'eat ce qui fait que votre
avancement est plus prompt que le sien.
M Oui, vous pourrez travailler avec moi à la dé-

livrance de votre patrie mais je vous préviensque
la tâchesera rude etquevousaurezdegrandeobstacles
à surmonter.Que la con6ance ne vous abandonne
point et nom ne pourrons manquerde couronner
notre œuvre par le< .tnccét Ie< piM glorieux car,
depuis vos dernièresparoles, j'en tent naître en moi
tout les indice*, n n'est point nécessaire que vous
parcouriez le globe, ni que von* pattlez le* mert
du lien o& nom sommes, non! pouvons accélérer
notre entreprise. et peut-êtremême commencerà en
recueillir des frnita M.



LE CROCODILE.
CHANT 8~.

Sédir ~<M~ ~'Eteazar ~ar un ouragan.

A cet mots, Eliazar s'arrête, prend de sa ma!a
droite la précieuse boîte, il en touche doucement
trois fois la poitrine, trois fois le front, et trois fois
la bouche de Sidir allez maintenant, lui dit-il,
touNet deux fois sur le foyer d'iniquité comme'
vous me l'avez vu faire tout à l'heure. obéit.

Ami lecteur, Muveatt-TouBqBenotpMotetnetomt
vmimentbonnes qtt'nMantqtt'eUet sont engendrées par
notre «mr et par notre esprir. Je voudrot pouvoir
vous endire <tnvtnt<tge mcit têt<hM)tde tout ee qx!
te ptMtt<hnt cette cer&nonte neme sont ~tM eonBet
d'une manière«Met circonstanciée,.pour que je puisse
hf< Uvrer & Totre cnn<Mttê. Je n'xi le nonvettque de Ton*
en pe!n<)te les retuttaM ).

Sitôt que cette cérémonie est finie, il t'elèvenne
tempête épouvantable un vent furieux descend
subitement dn ciel et tombe comme un torrent
impetasnx sur Eliazar et sur Sédir, et les renverse
tous les deux; ils se relèvent, ils sont renversés de
nouveau ils se ïclevent encore, et pour la <ro!-



*!éme fois ils sont renversés :.Eliazar seul àc relève
pour ta Montre fois .mats'i~<t)emportd par le
tourbillon assez loin de son ami, pour ne pouvoir
le rejoindre aussitôt qu'il l'amoit~ désiré, pour !e
bonheur de t'un et de l'autre et il fut au moint
une grande~_heure à le cherehet axant de.pomMMf
le retrouver.
Le pauvre est étendu au pied d'un arbre,

si étourdi de ses trois cMtett qu'il ne sait abso-
lument où il en est, meurtri dans plusieurs partie?
de son corps et n'ayant pas à sa disposition ie re-
ntéde si efficace et si mervetl!eu<d'~<<!<H<f~dam
cet état extraordinaire, que quelquet-unt appelle-
roient étourditsement, qued'autres appeUeroiemt
MtoupMsement, et que nou< n*<Merton<,p~< nom-
mer du tout, de peur de, nom trompeta dans cet
état, dis-je, ~~tf est accosté Bar an homme,qui
lui tait <Ïës récits au-dessus de~tpu~e eroyaae&;tel-
lement que quand- il le< TappottsbemaiteàjC~tMr,
il ne pouvoit pas encore dire si e'étptf eh' songe
qu'il avoit entendu ces récit!, on si c'étoitune
personne véritable qui les lui avoit faits, car il
t'est trouvé tout teel Msortit de cet état indé-
nnusaMe.



LE CROCODILE.
CHANT 8~.

OtMfM<M!t.

(Pemuno:, che)r!tctenr, ~neptmtpMTOMMMter
nen-ptMM~ttten«wge ça em-ëttMqae luiont <t<&tN
tttïëdtt, qnevoMTeMttdtMtttthtmMtttiTMM.

Ctr }e MMttepMttnm, tMpMMe t)mtamte,Tear~teMatMntomNtmetqtUTouttbnM;
D~MtM~neMrrtttide, dlecontientteat bM,
AyeeNntëtM,qa'dkneteMttpM.

EeonK~o~onftentbonnemëntce qneeettetgtttehmMMt,
T<ënee)men,T!ntdheH!tB),peBdmtqtTHte!ttndonB~
MptndMt~TKtMt<ra)M<M tM<hnfqttH~n'<toHmr~an'MtM).. ·



LE CROCODILE.
CHANT 86.

DMtMtTt KM<n«<y<<*MtMtOMU. ~<tNOnM<<<t <<<Mfjtn~M.
)<I~s\lem: armeet feront bientôt renduef dans

la plaine' des Sablent; je suis venu en avant~garde
pour vous en prevenit; car je vou< parle comme
étant un des combattant, quoique je toit d'une
pmiettipntrèt-padnque.Sachezfeulement, pour ec
moment, que je puis toutvoir tant changerde ptace;
et qae~oitdant letattret~ toitturlatcïre,nenn'ett
ïnterdit&metregardt.
« 'Après le long téjour que les deuxarméet ont fait

d'abord dant le corps du crocodile, il a étë'toice
parEMaMrde les vomir hoM de.tontein{ doutant
quc.t!~ panni ellet il y~avoR dei .nbmmet ttei-
coupabiet, il'y avoit autti det hommet trèt-men-
taM,etque~ant let granaet cataitrophet latagette
permèt~qnelei emotet soient ainsi di~pottet'~tinn
que cet tdt purincateurteteèntervateunpretervent
!a maMe d'une entière dittolutibnet d'une ruine
abtelue';mait comme te crocodile n~ vittulMt~pat

que cet dem:atmeetrevïnMentntôt: à Pànt.'o~~l
a wn n temblé advena!re~H-a~eneott: en Ïe~oui
voi~ <te.'l<~ -vomit aYtc~taBrd~~ieleace~'q~l"îe't



a lancée! jusque dam let régions des planttet et'
des étoilei. En même temt H a contervé dani têt
d!veM champions de ces deux arméet toute l'ar-
deur dont ils étoient animét avant même qu'il les
e&t avalée*, et qui n'a fait que devenir encore plus
impétueuse., par leur séjour danttetentraiMet.
« Ces divenchampioM,tancetavec tant deforce,

se tontaccroché*par-toutoù i!t ont pu tut Ie< diverses
planètes, cométet, étoiles qui se rencontroient à
leur portée de'Ia se menaçant les uns et les autres
avec des yeux ennammé:de'colère. ils <e préparent
à se livrer de nouveaux combats. La même puit-
lance qui les a vomit mr jce< gtobet, leur donne
le moyen de faire mouypir. à leur gré ces corps
immenses qui nagent dans,têt plaine* de l'air; sou-
dain on voit les deux armées rangéel en bafatUe

¡l'une devant l'autre, et déployant les plu< tavantei
manœuvre!. Bientôt même ellet se déterminent a
e.a. yenir. à l'abordage daM-l'inManton voit ces
énormet sphères t'approcher et te choqueravec un
bruit épouvantable.
« Mais ce moyen remplit mal l'objet et la ven-

geance det combattant car cet attret étant élat~
tiquet et remplit d'air, comme tout les eorpt qui
nagent, Jl arrivott de leur chocun tétultat tout con-
traire. 4 celui qu'en attendoient têt deux arméet;
en e&t, en s'abordant aipti ave& viplence~,il~,dé~
veloppoieotmutneUementJeut élattidté et,se ren-
vbyoicnt let <mt let autres à'det dittancet incom-
menturablet. C'eit tant doute cette ~(ta~.que
vot phytiaent n'ontjamau pu pénétrent CM-



tetve la forme de ton* !e< corpt de l'anivert,puisque
tant elle ils. te détraMOtent; et c'e<t eUe q)H a
mettre ici âne borne à la. futear des mortels.
Aussi a.t-elle donné. le tem* i ~Mazar de tnt-
pendre encore pour un moment têt desseins ment-
tt!en des deux année* «.



,LE CROCODILE.
C~NT 87.~M~L~

SM« du <<tttOMf~ instructif ~<t)t MMeMM. iM ~<rM.

"PesDANT cea divenetchoet, j'eus soin, < votre
intention d'obsetvor très-attentivement toutes ces
sphères qui ont paru assez bettet.à quelque. écri-
~aint pour leur faire dire qnec'éMit<l*ette<, et no'
tamment du soleil, qu'etoieotsortis cous les cultes
<t tous les dogme! religieux de terre: Ce* <tn-
Tain* si promptl à juger auroient <i& an moins
excepter de !enM décisions les culte~ et Ie< dogmes
qui condamnoientcet culteset ces dogmesaMoao-
nomiques, comme étant Tepmavët de la part de la
sagesse etvouspouvez leurciter le ~Ome- chapitre du
Denteronome, en faveur de. tdtet et des dogmes
qu'il faut excepter de tenu decmom< et qui proa-
vent combien elles tont meMongètez. Le tems
n'est pas vemo pour eux que vom leur en disiez
'davantage.

Je Es un Televé de tout ce que. je voyoit de
ttacé à la surface de toute. ces vMte* <phérc< il

y avoit une quantité innombrablede divet*e<figura
empreintes, sur lesquelles te E~ètent muet regards;
tj'eut le loisir de les observer, non-seulement<m



mon astre, pendant les longa mouvement que lui
taitoicnt faire les ehoea violent de toutea cea legiona
célestes, mais encore sur les autres aMrea~ planètes
ou étoiles,lonque nous en venionaà l'abordage.
<' Je voyoia tracés sur ces apherea divera caMct&rea

et diven htetogliphea te!* que de* anïmaux dea
ptamtet, des lettres alphabétiques, dea intttumem
de musique, des trônes, des anmca, dea phéno-
mènes naturels, dea incendies, des iobndanom,
dea champa de bataille, dea cadavres égoiget. dea
couronnes de diamant, des chars de triomphe,
dea Iwea, dea diplômes. dea cordona. dea ins-
trumena pour lei arts et metieM, eaRn dea aignea
pria dans toute hnattue et parmi tomea lea ioven-
tiona des humaina. b
ttj*yvoyeianon-aenïementtouacea!embtemet,maia

j'y voyoM dea hommes oceupëa aux*:diweta emploie
et aux divera travaux que cea emblemea'indiquoient.
J'y voyoia dea guemeta, dea attiatea dé tout genre,
des docteun à ade~cea aectetea que* dea cuneux
veBoientconaulter,etpetaut enappteadte te aort
de leur vie matérielle tandis qne~l*ho!nme d'un
vrai deair en lui le pouvoit:de'cbono!tte et de
imetla.viedeaoneaptït.
x j'y voyoia deasomnambnlea, ëtimemeamaï dea

personnes dont l'eaptit étoit aliéné. et je voyoia que
leur ém pouvoit tenir à deux cauaea rone le. de.
rangement physique deteuta orgamea~ qm occasion-
noit à leur ttre pensant,ou uM privation. ou une
contraction l'autte qui ténoit a ta prédominance
que ces. peaonhe: hiMoient ptendre en eilea à une



Section dérqgtee. CM t'it y a des oemeace! inv<r-
lontaires, il y:en a encore ptut qui wont le truit
du faux utage de la Hbcrté de t'homme. VoiH poar-
quoi, propocdoa gardée, on' voit moins dé fob
dans ta classe ihumbie et hboneute det hommes
quedMtIattttKeetcvéeouoïtive.

J y vyou det NMHhctnaucientthuer continuel-
lement des figmes et des chiSfet. pour percer par
eux. même: dam dea ~eTttét MientiRque: ,<ltM les-
quelles ils ne ponnontjama!*pénétrer, sans le guide
caché qui est' en «Mt-înime!. Je let voyon abuser
des plus beUet.htn de cette belle science', ponr
ï'étendrc à dèt:Kgtoat qm'Ht <<a<etdiMnt les pre-
:miers, en vonlaotMtbt~tBer !eeKptopte*moyens
à ceux qu'ils devroient se cootemtet d'obtenrer et
d'attendre. JetaiefwoyOM pM<et teu~~ie & n'être
que comme~Mpemteande la nature je les voyois
toiser la paBHe~textenenre de ce vaste édiSce, et
tneturcr les dmaenNOMCMemetdet Tdîwerte* pierret
dont ses mùr<oatcompoM*<nah"ne~ jamais en-
trer dam~eetetHace,<t mêmeteHementfencombret
de ïe<tn MUMmbtaHe: echafaadt, qa'ih eadëro-
boieat ~~mcAton* .les yeux et & eax-memet.

M je les vpyoM~etancerpar teatt deconverte* jus-
qn'a~ ptès dest:phMtabitme* ctartét, et plongeren-
sui te cet Nambeanxdam!~yaM<comme<~Itn'étoieat
propres qn~jattor pour un iat~t de< iaewM <nr
un tas de bone. Le* Bdencet < m~themMiqMt<ont
faitespourcondeire 1 hommedanssa toute moyenne
et entre les deux extrême* voHà pomqnoi d'omcote,
il ne coaaoïtpa! !a b:ate positivéde la..cieDce 1Dathé-



matique; et de 1 antre, pourquoi il t'égare quand il
veut sans la vraie lumière qu'il a en lui, excéderla
portée de cette science. S'il observoit prudemmentet
soigneusement comment cette base gouverne tl!e-
m&mcIttvéritétfondamentales dont il abute tant,elle
deve!oppero!t peut-être devant lui jniqu'&cet vérité*
mêmet, et juiqu'àcet rétultattpûtitiftqu'il cherche,
<t q~teroicntpImeMCtt~et ptmjuttet, que tout
ceux qu'il peut te procurer par let manipulatioM
qu'il emploie.
J'yvoyou detpertonnetrepretenteetanpretU'un

fourneau d'alchymitte, et ~te donnant beaucoup
de ioin autour de leurvaiMean.J'y voyois tontle*
inttrument qui entrent dani un laboratoire mais,
à côté de ces alchymiatea grottiert qui ne passent
que pour être dea ignorant parmi leurt.eon&cret,
j'en voydit qui t'annoncdient pour être des alchy-
mittet de la datte la plut ihttruite et la teule oui
fût dant la verità,parce qu'Ut ne <e tervoientpatde charbon.Jy~)oyoit det hommet avidet envi.
rbnner cet tavant alehymittet, et dévorer det,yenx
lëtMetort qui lenretoientpromit; pendantque la
seule alchymieet let teult treion qui toiept yén-
taMement utiles pour ~tout, c'ett la trantmu&tiom
onte Mnouvellement de notre, être.
« J'y voyait des fomletd'antenn quin'écrivant pat
pour la. gloire de ta vérité, et ayant cène de ht
prendre pour guide, n'avoïentplus laitté leur et-
prit ouvert qn'a leur gloire personnelle,. et toa$
let tableauxmtlétet contut qui pouvoient te préten-
ter pour le remplir.AnMijevoyois toutes ces lources



Mcondairetou étrangère!à cettevérité entrercomme
une inondationdam leur pemée.

J*y voyois toutes les notions qui sont épanet et
tubdivitéet en mille marnéret dans li région des
ëtoile: et daol tout l'univers entrer à-la-fois en eux,
et te trantformer en une matte informe, d'o& ce*
memet notioM tortoicnt entuite MMordre de leur
esprit, et dé-là pMtoient dans leun- livret c'eit-ta
ce qui a été représenté phytiquement aux acadé-
micien! dans la scéne de la bouillie des livret, a6n
de leur faire comprendre que les choses ont toujouK
Mn terme analogue à leur commencement;c*ett ausli
ce qui a été reprétentétur-physiquement au volon-
taire'OurdMi pendant son séjour dam le crocodile,
pour l'instruire des corretpondancet, et pour lui
montrer quels Mnt les agens qui te chargent de
faire paster tout cet mélanget univendt depuit ici
étotlet jniqnedantrctprit des hommet~etparcpn-
téqnent pour lui montrer les tervicet que la foule
des penseurs et det faiteurt de~Bvret rend.a la
terre <et combien ilt tont dupet '9e lear orgueil,
quand il vont let donnent pour être le&nitdeleur
ïnventton*

J*yvoyo!tdesnonunet&natiqn<tptbeetterMnpe-
rîéutement leur doctnnetangninaire,mattacrerin*
Mmainement leurs temHablet au nom d'un Diea
de paix, et porter pour ligne de meurtre et de ba-
taille les emblemct de lapiété. Ennnj'yvoypittoutes
leapauions des hommet réprétentétt chacune aree
dei traita qu~onne, pouvoit méconnoîtM



LE CROCODILE.

CHANT 88'.

&«<< du <NMM~tM<n«~<fMtMtMM.CMT<~ea<<anf«.

Cz ne Mfoit rien tij'avoit été réduit a conti*
dérer tOM cet objets, tant en àvo!r rintelUgemeetf
vous savez qnejepn!< tontvotr.JepnM.egaîement
tontcomprendre.Je ~emdonc aon-tenïemeatcomme
avMM-gMde da deux Mm<et,mM<9taMipoctvon<
conunaniqnett'intelligence de ce que j'ai vu dans
les Mtre<; ce <onf-tà te* pteaucet det b!en6dt<
que voM recevrez l'avemr, en'iëèompense dm
ïete que woM avez témoigné 4 EMtMf peat la vi-
nté, etpour le Mhtt de votre pata<h
ttSactiez-doacqm'en eBettOateeqmtepaMeic!~jI

bM parmi la hommes dam Fordrë~da eho<et ex-
temet~ e<t 6pn< mr tatot&ce de toate<let tpMret
qui cMcnteatdant les cieux et qae tout ce que
iet homme* opetent avec tant de~orn, tant- d'im-'
ponance <ttaat d'otgmeiï, ettreptexentedepmulé com-
mencement dët tenu sur t'enveloppe de cet memet
<phète<qui tont véritablement recouvertes de tous
ces Mgne<, comme votrepeau ett convene depetitt
silloni et de petite* étoiles dont ranangementet li
tym~ttit <e vanent a KhEni.



Cet sphères roulant continuellement dans
les cieux, présent le cerveau des hommet et y
gravent Fctpéced'impreMion dont la figure tracée
fur l'astre se trouve dirigée vers eux pour le mo-
ment puis en continuant leurt court, ettet y gra-
vent une antre impression, parceque c~cst une autre
Bgure qui te présente parune fuite de h rotauondel'attre.
f Par cette même loi de la rotat!on des astres, il

arrive que les memetpoints depre~non reviennent
à des époques fixes et opèrent leo mêmetimpre!-
lions périodiquementparmi les homme; a~Mi sont-
ils habituellement dans un flux etre&ux det meme<
ïdéct et de* memet mouvement, et <eta.-aum cont-
tamment et avec des périodes pretqu~e aussi mar-
quée! que ccUet.du.Buxet du reSux de votre Océan.

Toute* Ictmerveillet dont let hommestevantent
sur, la terre ,m& doivent donc plus autant natter tenr
amour-propre~ puitqu'iit n*en <ont;point le< inven-
teun, et qu'ihme. font que~répéter <ervUcment et
machinalementte. que te* turtacet des astres leur
imprimenten pat~t; <ur eux. <M DtneLdoKVjen~patnom plus <e glorinet/letpré-
dictiona qu'ih~ peuvent faire sur les ~vecemeM in-
féneurt et partjitulieM de leur gtoh&, puisque cet
événement tonttrzeét comme de grand* pIaMtur
cet attret [qui roulent sur leur t<te, et qui leur en
impriment timplemen. le résultat.
« Ils ne doive~utpointtM'ettantdjevanM.deleurt
deconvertet tciepnnquet, de tous leurs secrets, de
toùtei leurt sciences et de tout Icutt artt, puisque
toutes M* thoKt 'sont écdtet aynt qu'ils les con-

t



noittent, tM les sphères celenet <et qu'ils ne (ont
que répéter les. leçons que cet sphères leur ineut-
quent journeUcment, en y ajoutant cependant les
innueneei.iqu'ttne puitianccplutmaligne encore et
plus tenebieme que cea astres, ne cette de tourner
tà.hautdans cette vaste atmosphère,.etict bas dans
'ctpnt des hommes;vëritét que le crocodile a lausé
percer malgré lui au milieu de toutes les aUcgonet
qu'il veut, a débitées.
« Quand même on ne compteroltpat ces influences

pour ce qu'eUes sont on devtoit peut-<Me avoir
ptut d'indulgence que l'on n'en a peut les vices et
les pattiontdet hommet, puisque ces mêmes vices
et cet mêmes passions se trouventégalement écrites
sur les turbcet det corpt celettet~et que c'eit pat
ces memes empreintes que te dirigent les révolu-
htionides empires et les désordres dct individut;
ce qui fait que pour peuqu'on jette lei yeux furcet
tpheret, on peut lire, comme dans des annales très-
suivies, toute l'histoire des peuplcs, depuis le com-
mencement du monde jutqu'à ta nn, les guerret,
lei maMacret, têt ~boulevettemenidet nations, les
tcuvret cacheet que les magiciens les astrologues,
les alchymittet ont opereM et opèrent tous lei jours
en secret chez let ro!t, let empereuti, même chez
ceux qui par leur loi religieutesont tenut d'ab)uret
cet som de sciences toutet chotet qui ne sont
que comme dei paroxitmet naturett de la nevie
morale à laquelle tout lethumaint sont en proie.

Mais <i les hommes te tervoientun peu davan-
tage de leurmtelligecce <et qu'ib écoutasaentunpeu



plus attentivement ce qui se patte en eux. ils ne
tetoient plus fondés.à réclamer cette indulgente,
car non-teulement onneponnoitplutexcuMrteuTt
vices et leurt pattiont, mMt même on ne pontA)it
plut excuser leurs méprises et leurs encan. Je vait
veut en donner it adioa n.



LE C.ROCODILE.
C HA NT 80.

Suitedu discours instructif dun inconnu. ~w&MM.

t* CM attret sont en ti grand nombre et chacun
d'eux a une telle ardeur pouropérersespropres ptaM,
qm'ik te croisent et te combattent lu nM et les au-
tres encore plus qu'ils ne se tontiennentmutneUemene
pour concourir à la grande harmonie. Il arrive de-là
que journellement les ptant <tet UM font contranet
[tarletplant det autres,et qu~àmoim que l'homme
ne t'unitie à une autre lumière par une traumuta-
non totale de lui-même, il lui est presque de toute
impottibilité de compter avec certitudesur le succès
de h choseannoncée puitqn'unautte point de coa-
tact va peut être h déranger.

Cett-là ce qui a introduit tant d'obtcuntédam
les dtmerent oradea qui ont parut sur., la terre, et
qui n'ont marchéque par ces voies troubles.

C'ett-là ce qui a, si touvent déconcerté let pro-
je<t des conquérant et des ambitieux, et c'ett-Iaee.
qui devmit tenir en garde contre ces prodiges et cet.
tévolunent annoncéet par. des voies mixtet ou tim<
p!<mentMtronomiquet,puisque tomet les annonce*doiventjttMtombatmet le moiaentd'apretpat~e)



annonces et des plans contraires, et qu'on ne pent
tavoir avant Fevenement, laquelle dé tohtet cet
annonces aura l'avantage.
tt On ne peut pas non-plus excuser les hommes

sur leun vices et sur lents détordre*, qnoiqueces
memes vices et ces memet désordres soient Ïp!e-
ment tracés sur la surface des sphères ceicitet,
parce que les mesures, les perfection*et les verta!,
sont aussi reprctentëct en partie sur cet même*Mt~
faces et que les homme* sontpar-tà à ponée d'en
faire nnjutte discernement. Ainsi ils sont mexcu*
sables lonqnTh'ne profitent pas <wr cela de leun
atvantaget, et bien plus coupables encore quand
après avoit tait ce discernement, ib ne se conduis
tent pat d'unemanière qui y soit conforme.

Cette tenté est d'autantptmt certaine, que les
hommes ont en euxli. répétitionde toutes cettpheftt
~tratet qui cment -les cieux, et qnT!t ont aussi en
euxnnetepétitionde toutes cet figures et detont
ces CMactètet qo! sont tracée tnr let tur&cet ce.
Jettet :aim! ponr peaqu'HtvonIattenty Cure atten.
tion, ils tetoient perpetaetttment dani' ië cat de
&Me en «M-memet toutes les obtenrtdont quileur
tetoient necettaitet~po<!t tear torete, etpoot lem
imtmetion.
M Car em qna!M d'hommet, ilaom en entre m

potKoir supérieurà cetui dtl Mretmême,attende
qnib ioutnet et qu'ils tiennent de !a teg:on' nMt
an lien que les attret entptit naiManee dant h
zépam infeneare, zmtte etMmpKed'incertitunt.
AMtï l<the)nm« Mtoient~ibm-detMt~oe ttt



sphères !e privilège de pouvoir transposer tous ces
signesqui sont écrits en eux, d'effacer ceux qui sont
faux ou qui pourroient leur etje préjudiciables, et
d'étendre tellement l'action de ceux qui sont vraiy,
aa'iis t'en fissent de puitsanspréservatifs de façon
que par-là ils n'eussent plus rien à craindre de la
part de ceux des plant et empreintes célestes qui
n'auroient paa le caractère de la vérité et qui pour-
roient les égarer, soit dans têt choses qui tiennentan
coeur et aux vertus Mit damles cho<et qui tiennent
à l'intelligenceetM'etprit.

Je dois ajouter pour votre instruction person-
nelle, que c'est dans la rectification de tom ces
lignes dans l'homme, que consistesa véritable trah:-
mutatibn; que c'ett-Ià ce qui caractérisela vraie vic-
toire que les hommea devroient tous remporter sur
la terre et qu'il n'y a que cette voie étroite par
laquelle ils puissent parvenir à la conquête det do-
maine* de la paix, de la lumière et de la vérité.
« TravaiUez-y constamment le rcste de vos jours..

Si vous vous livrez avec courage à cette oeuvre
vous en recueillerez bientôt des fruits et le princi-
pal de ces fruits sera de voua a&anchit de toutes
les entraves de la région des destinée! qui sont ces
régions attralea, et de tellement vous élever au-det-
<tM d'elles, que vous rentriez en esprit dan~ la ré-
gion tant tems, et tans destin de laquelle vou* êtes
tord et dans laquelle seule vous pouvez trouver
le repos, la vie et la science qui sont vos dément
pnmid&, et vptte nature originelle.
x Ce point est suNMantpoutvotieinstructionpar-



ticulière, si veut tavez mettre à profit ce que je
viens de vous apprendre. Maisj'y dois joindre encore
de nouvelles connoissances, en vous achevant le ré.
c!t de ce qui a'estpassé par rapport aux deux armeet,
dant les rcgtont astralesd'où je fuit ecuté deteeadun.



LE CROCODILE.
CHANT oo.

Suite </<t discours instructif ~'«n Mf~nnu. Ctmme~eM.t.
Les deux armées <M ft/utt.

x Au moment où la comnw~n étoit h plus
vive et où tout l'cmpytee sernbloit prêt à ~o)cr enécta' une force secrète et inconnue aux combanan:
est venue changer de nouveau la marchede ces'Jeux
armées, et purger les astres de ces deux corps si
étrangers pour eux. La cérémonie qu'.E~<f!f a faite
devant vous a !a plaine des Sablons avoit préparé
l'œuvre, mais c'est ce que vous et lui venez d'opérer
ensemble qui l'a consommée.
f Ce sont ces cérémonies qui ont forcé le cro-

codile à aspirer fortement son haleinc. Comme c'é.
toit son souffie qui avoit porté lesdeuxarméesjus-
ques sur les astres, c'est son même souffle qui vient
de retirer malgré lui ces deux années de dessus les
astres où eUes s'étoient réfugiées.
« Rien m'est comparable à l'agitation ou la région

des astres s'est trouvée au moment que cette iotce
inconnue s'est fait sentir, parce que ie crocodile
voyant qu'il lui restoit peu démontonsà triompher,
employoittoute sa puissancepourles prolonger.



« Aussi les v!oteM tourbillons que vous avez,
tentit sur la terre, étoient-ilsune suite de ses hureuM
jugez par cette loi des correspondances que je vous
ai expotée, quel devoit être le trouble et le dé-
sordre dans les légions tUpérieurct; maintenant le
calme y est rétabli les deux armée* sont en route
dans les ain, pour revenir ici bas décider de leurt
dettineet «.



LE CROCODILE.
CHANT 91.

&<t« du <&Mt<rT tMMc~~M!inconnu. J~tt ~m~ew
des d<Mt arm~M <hKM lu ajtrM.

« MAis le pouvoirde cette force inconnuene s'est
pat borné à arracher des astres, ces deux arméct
il a opéré sur lei individus dont elles sont composées,
nu effet qui m'eM pas moins extraordinaire.
t! Leur séjour nnténenr dans le sein du croco-

dile veut a oSert des vérités MM-importante* rela-
tivement à l'homme, soit depnn qu'il demeure sur
cette surface terrestre, soit avant qu'il y fît sonha-
bitation. Cet vérités sont que l'homme ne peut pas
oeillet avec trop de soin sur le maintien de son
être essentiel, et sur la culture et le développement
de têt facultés supérieures et régulières puisque la
négligence a laquelle il peut se livrer sur ce point,
a tant d'inuuence sur ceux qui habitent le mernt
cercle que lui, qu'il lui est possible de les entraîner
dant les funestes suites de son aveuglement.

tt C'est ce qui vousa été montrépar cet étonnant
prodige, où le crocodile a non -seulement avalé
l'armée dct tévoltét,maitmemea avalé aussi l'arméq



qui c!ic:cho!t a défendre la bonne cause; et c'est
ce que vous voyez ~e répéter tous les jours sur la
terre.
« Mai! c'ctt clans cette loi même que se trouve

aussi te remède u tant de maux, puisque c'est elle
qu'il lait sortir en même tcms toutes les bonnes
qualités des hommesde bien, et qui sont avides de
la justice.
« C'cst ainsi que si le prcmier homme coupable <

fut englouti dans un abime avec ses vices, il y fut
englouti aussi avec ses vertus; et que l'éternelle
Ta'son dts choses trouvajtnoyenpsr-Iâ de faire filtrer
jusqu'à lui un uuiverse) régulateur,qui le remit dans
les voies passage es de la rectification, ou dans les
voies astrales, en attendant qu'il montât plus haut.
tt JE~:ar a retracé cette primitive délivrance de

l'homme, en arrachant les deux armées du sein du
crocodile et en les lui laissant lancer jusques dans
les wstfes, qui depuis te séjour de l'homme sur la
terre so~t en effet pour lui comme un régulateur
prov!s~ite, quand il en suit la loi avec une patiente
Ye~nation, et qu'il se tient en garde contre les dan-
gets sans nombre dont ces voies d'unc rectification
ptéparatoiresont continuellement accompagnées.
t) En laissant le crocodile lancer les deux armècs

jusqucs dans les astres, Eliazar a su par ce moyen
tirer le bien du mal, tandis que le crocodile au con*
traite n'eut su que tirer le mal du .bien en c5ct<
si <tans le sein du crocodile, les innocens ont et:
tourmentés avec lcs coupables, il se peut que dans
les régions astrales, quand eues sont surveillées



par an bon pnde, les coupablesmêmessoient coat-
prit dans la délivrance et la rectification des inno-
cent et c'est cette détivrance que les hommespour-
roient opérer sur eux-même! à tom les inttaM de
leur vie, puisque leun pensées vraiet, comme leurs
pensées fausses sont journellement aux prises ea
eux dans cette même région astrale qui constitueau-
jourd'hui leur enveloppe.
« Cet heureux effet étoit plus commun dans les

temsanciem et primitifs qu'il ne l'est devenu par le
cours des siècles parce que les vertus des astres
étoientplus libres qu'ellet ne le sont à présent, et
qu'a leur tour les hommes avoient moim eule tems
d'être intectM du poison de leur ennemi que dans
les époques avancéet de l'âge du monde; car main-
tenant la masse de cea poitont accumulet ett :t
énorme, que c'ett un prodige aujourd'huiquand,
sur des millions d'hommes, il en échappe un à la
main désastreuse qui t'ett éteadne sur toutes les
puiMancet astrales, par tetqueUet la natute est gou-
vernée.
« Aussi vouavoyezsur la terre à quel petit nom-

bre se réduisent ceux qui se conservent intacts
parmi les hommes quel est au contraire le nombre
immense de ceux qui, au tieu de faire tourner à
leur profit et à leur restauration ces mêmes puM-
aances astrale. et régulatrices de votre globe, ne
les emploient qu'à leur propre perte, ou sen lais.
tent dominer comme des esclaves aveugles et in-
teMét, ou même se rendent le jouetméprisable et
honteux de l'avide et cmel ennemiqui cherdtetant



ceMe à neutralité!. cet putManeet, pour y tubtt!tuer
les Menuet, et qui n'y a que trop souvent et trop
bien réussi.
« Quoique let heureux effets de ces puissances

astrales et re*tauratncei fussent plus communs au-
trefois qu'ttt ne !e sont devenus depu!t je nevout
cacherai pas que les pouvois d'BMaiar leur ont
rendu dans L citrconttance actuelle une partie de
leur efficacité pnmiuve dont les favorables résul-
tats se sont fait sentir dans let deux anneet.
« Mais par une suite de ce droit imprescriptible

que la Uberté des hommes leur laisse en partage,
les individus de ces deux armées n'ont pas fait tous
un égat usage de ces avantages que les pouvoitt
d'E/~ar leur procuroient; méanmoint let fruits en
ont été assez abondans, pour qu'il ait lien de se
féliciter de son entreprise. La femme tartare n't
paiia)t!é de lui être de quetqu'utUitë~dantcewattc
ptojet. Il a été aussi spécialement Meondé par la
puissante assistanced'une todeté inconnue des hom-
mes mais qui ne l'est pM de lui, quoiqu'il ne soit
pas encore an nombrede têt membret.
« C'est cette toctété que je vont annoncecomme

étant la seule de la terre qui soit une imageréelle
de la tocieté divine, et dontjevoutpTeviemtmain-
tenant que je luis le Ibndatenr.

Elle a pourIon principalconducteurune femme
dont RacM a fait connoïtre à Oar~tt le véritable
nom, et qu'H avoit prise juique-jà pour être l'e-
pouse d'un jouaiUier il est vrai que son mari est
jouailHe<,maitil ne taille que des dimMM que ïe



feu eJementMte ne pmMepM diMOudre et ce jouait-
lier eM la penonoe înemé qui vout pM!e et dont
le tecoun sera bientôt indupentaMe & ~Maur et à
vou:. je ne veut en dis pM davantage.Adieu,MM*,
ievez-vom !t.



LE CROCODILE.
CHANT 92.

S<:dtrMf«rot<!)«!!<~r~<<'EteMM. E~<t de la Puissance
d'Eléazar.

SEDtR se lève et :e trouve, à ton grand contente-
ment, à côté de son ami E/MMr, à qui il rapporte
avec un empressement inoui, mais en bref, tout ce
qui vient de se passer, et dont il est lui-même si
surpris;Eliazar. ravi de revoir son ami et ravi de
tout ce qu'il entend, lui dit MM*, nous venons
d'éprouver vous et moi, un rude assaut cependant
le moment approche ou nous allons avoir de plus
grands maux encore à supporter mais aussi noas
devons nous~ attendre à recueillir le fruit de tout
ces travaux, si nous ne cessons de mettre notre con-
fiance dans celui qui nous a déjà délivres de tant de
dangers.
A l'instant où Eliazar venoit de prononcer ces

dernières paroles, on vit descendre avec rapidité
dans les plaines de l'air un globe d'une couIeM
rouge et brune, jetant feu et flamme et dirigeant
'aa route vers la plaine des Sablons au-dessus et
tout près de ce globe on en voyoit quelques autres
<Mt peu moins gros, de couIetM gm-moucheté,



descendant avec la même rapidité et suivantla même
direction enfin, on en voyoit descendre de plus
haut encote, mais en plus gtand nombre et d'une
couleur moins sombre.
Ce phénomène transporta de joie Eliazar et Sidir,

sans toutefois les surprendre infiniment, après tous
les avcnissemen! qu'ils avoient rc~us;mais il étonna
grandement toutes les autres personnes qui le putent
appercevoir, et sans doute, tous ceux qui étoient
restés dans la ville et qui ne pouvoient savoir ni
quelle étoit la source de ce phénomène ni quel
en seroit le résultat. Us ne pouvoient pas même
savoir que la plaine des Sablons étoit le rendez-
vous de tout ce cortège.
Rachel admira ce spectacle tout comme eux et

quoiqu'elle, n'en connût pas le véntabte objet, cela
ne fit cependant que redoublerson zèle et ses voeux
pour la sûreté de son père, souhaitant ardemment
qu'il pût heureusement terminer ses grandei en-
treprises, et qu'il revint au plutôt leur apporterlui-
même de ses nouvelles.
Elle étoit bien loin aussi d'être indifférentesur !e

sort du volontaire OM'J~ qn'elle avoit chargé de
veiner à sa défense en cas d'évènément; et ces dif-
férentes agitations aBectoient assez fort son âme,
pour qu'elte désirât d'y voir un terme. Mais fidèle
aux ordres positifs de son père, elle restoit toujours
dans Paris pour y porter par sa présence et ses
prières toutes les consolations et tous les préservatifs
qui étoient en son pouvoir, d'autant que toute cu-
rieuse qu'elle fût de savoir ce que c'étoient que ces



g!obet ou ces ballons, elle ne savoit pu plus que
d'autres où ils se dirigeoient,n!o& ils descendroient.
Quant au grand homme sec et à ses associés, ils

n'!gnoro!ent pM le lieu de la scéne, ni les grandt
prodiges qui t'y preparoicnt; le crocodile leur cm
avoit donné avis, et leur en avoit appris le peu
qu'il en savoit lui-même. Car il sen falloit beau-
coup qu'il en connût clairement d'avance toutes le.
tuitet.



LE CROCODILE.
CHANT 93.

Sédir rmpli de joie par un j!pM M<!<«n<fa.

A h vue de ces globe: Eliazar serre la main de
Sedir, et lui dit Vous voyez commencer la con-
fimation de tout ce qui veut a été dit, il n'y a qu'un
moment, pendant qu'à duré votre état extraordinaires
bientôt vomaurez des témoignagesauthentiques que
ce qui vout a été dit, n'ett ni une illusion, ni ua
meMonge. Oui nos forces et notre pouvoir ne se-
roient rien, si unemain plutpuissanteque la mienne
et que tout ce qui vom est connu, ne venoit nom
appuyer et nom assister tous c'est cette main qui
Mm fera combattre, on plutôt c'ett elle qui saura
combattre et vaincre pournom.
Le voHà.!evoUà,t'écne~<ftrarin!tant,comme

hors de lui-même et montrant du doigt un per.
Mnnage voilà celai qui m'a parlé tout-à-l'heure
ou plutôt, au ieu que j'éprouve, je présume que
c'ett cette puissance elle-même dont il n'étoit que
l'organe et l'envoyé. EKaMf, ~aMf~ qu'ai-je fait
pour métiter tantde &veun ?
JBM<MMty avMtvu ce peaoamgetout ama bien qM



S~tf; et il savoit mieux que In!'que! éto!tl'objetde
sa venue.
En effet, ce personnage mille fois plus radieux

que ne le. sont les astres, s'avancemajestueusement
jusquà la distance de trois ou quatre pas; puis
t'arrêtant, il dit à haute voix Etrazar, E~Mïtr',
approchez-vous de moi. St~r pénétre à'là-fois de
respectet d'admiration n'ose pas remuer de sa place,
et il se contente de regarder de tous ses yeux. Mais
B~Mr marche aussi-tôt vers celui qui l'appette et
il lui dit avec l'élan du ravissement et toute la
douceur de l'humilité, qu'il est prêt d'obéir à ses
commandcmens,
jEM<ar, Eliazar, lui répondit le personnage i

vous êtes admis à la société des Indépendans. Les
travaux qui vous restent à accomplir, et dans les-
quels vous devez agir en chef, demandoient que
ce rang vous fût accordé, et ceux que vous avez
lubis jusqu'à présent sont les titres qui vous l'ont
fait obtenir; car dans cette société, ce senties oeu-
vres qui font toute la sollicitation, de mëtne que
c'est la <age<se qui en se faisant sentir intétieure~
ment, et annonçant que ces œuvres sont récom-
pensées, fait tout le cérémonial de l'admission. Jee
n'ai pas d'autre instruction à vous donner. Votre
nouvelle dignité porte avec elle-même tOjMe les
clartés, et la ccmnoissance de t&Mt ce que voas aurt~
& faire à chaque moment.A ces mots, le penonoagc
disparoît.
Le premier usage qu'E~Mr&ït de son nouvel

<tat, «tde <e Ktommer prpmptc<nént vers ~~<r,



en lui d!tant SANr, me voilà appelle & marcher
détonnait par le véritable mobile et la voie primi-
tive de l'homme. Tout les autresmoyens qui jutqu'à
ttétent m'ont été si utiles, ne doivent plus me servir
d'appui et il ne me convientplus de les employer.
Mais puisque vous et moi sommes unis pour tra-
vailler, chacun selon nos moyens, à laplusglorieusee
des entrcpntct, je ne peux pas recevoir de l'avan-
cement, tant vout y faire participer,tclon la meture
qui vous est propre recevez donc de mamain cette
boite précieuse. Vous avez vu les prodiges nom-
breux qui se sont opérés par cette poudre plus pré-
cieuse encore qu'elle renferme. Voutenconnoiitez
la composition. Vout connoissez en grande partie
!a manière de vous en servir. Plus vous vous exer-
eerez, plns vouivout perfectionnerez dans cette con.
noitMnce. Quoiquej'aie a agir secrètement en chef
<taM rceuvrc quise prépare,vous avez à y agir plus
ostensiblement que moiparvotre place, et le présent
que je vous fais est en même terni la récompense
de votre zèle, et un puitiantappui pour vous dam
le combat.
S~tr an comble de la joie, est attendrijuiqu'aux

larmes en recevantcet incomparabletrésor sur le-
quel il étoit si loin de tonner même le moindre
projet. Touché de reconnoittance, tout rempli en-
core dé la vue du majestueux personnage quivcnoit
de ditpMoître, mais brilant d'ardeur de poursuivre
l'oeuvre qui les appelle il embrasse ~~az<tf; puis
tous deux serrent le pas, et font bientôt arrivés dans
ce lien déjà ti &meox par let grands faits que ït
ttOCodile y a cpétét.



LE CROCODILE.
CHANT Q~.

.i

Lu deux arm~j pareutmt JoM les airs.

C'ÉTOttNT en effet lea deux armées qui descen'
doient des astrespar le moyende ces globes. L'année
des révoltés descendit la première, son général 4
ia tête.A mesure que chacunde ces globes touchoit
la terre, il depotoit un gucrner sur le terrein, et
puil se tournant en eau, it te perdoit dans le sable.
Cette armée des révoltés prit terre dans l'endroit
même de la plaine des SabtoM où le crocodilé avoit
paru pour la première fois. L'année fidèle descendit
quelques momens après, et à quelque distance, et
suivit les meme< moycnl pour prendre terre ai ce
n'est que les globes qui Favoient apportée se résol-
voient bien en eau, à la vérité mais en une eau
qui au lieu de t'ecoulcr dans le sable, t'été voiten
vapeurs légères et si brillantes, qu'on ~poarroit les
comparerune rotéc d'argent.



LE CROCODILE.

CHANT 95.

Le crocodile m« son arm~ nt bataille.

L~ femme de poids toujounhabillée en homme,
et le grand homme sec, t'étoicntdéjàrendutdans cet
endroit importantet si célèbre, sur l'avis qu'itt avoient
reçt du Crocodile. Ils y furent ttmotM de l'arrivée
de l'armée des révoltés qu'il: soutenoient,et ils y vi-
rent prendre pied à tomlet individus qui la compo-
to'eat.
Mais aucuns d'eux, ni de tout ces individus, nct'é-

toient appercut de l'arrivée de l'année patriote; tant
étoit grande et puissante la main qui veilloit sur la.
bonne cause.Celui d'entre ces individus qui sortit du
globe rouge et bnm, étoit le iameux Roson ce gé-
nérât rebelle dont le nom signifiechef d'iniquité,et
q uia luiseul avoit faitpeut-êtreplusde maux à la capi-
~ale, que l'année toute entière
Les deux mauvaispersonnageset luiresserrèrentplus
étroitementquejamaitlenrunion;et dans rinttantihte
nutentau fait de toute* les merveillesqui s'étoient par
séet pendant son absence. D'ailleurs ils se trouvèrent
bientôt liés par les mêmes fonctions et par le même
espritqui MumoitMM cc<détattret carà peineRojot



eut-il mis pied à terre, lui et sa troupe, que le Croco-
dile parut lui-mêmesur le tcrrein,tout la figure d'un
générald'armée, avec un<uperbe uniforme, chapeau
omé d'un grand panache, le bâton de commandantà
la main, et monté sur un magnifiquecoursier.
Il appelle à lui ses trois agent; il se les attache

<omme aides-de-camp,et leur fait promettrepar fer-
ment de ne le jamaisabandonner il Ici laissaà pied,
et ne leur fournitpoint de monture, quoiqu'il fût lui.
même sur un très-beau cheval. Mais pour qu'ils put'
sent aisément le suivre dans MM ses mouvement, il
leur transmet une agilité étonnante, et la propriété
d'avancer, de reculer, de t'élever. de s'élancer avec
lui, toutes les fois qu'il auroit à avancer, & reculer,à
s'élever, à. t'élancer de façon que, quoiqu'ilsfutient
distincts de lui, onpeutdire que réellement il*ne fai-
soient qu'un avec lui.
Quand il eut ainsi disposé ses trois aides-de-camp,

il dit: "Dignet coopérateun de mes glorieux tra-
vaux, le moment est venu de remporter la plus ée!a.
tante victoire.,Siun ennemi redoutablem'aempêché
Ue consommer mes projet! hostiles sur sa personne,
enmettant commeunepuissantebarrière,même surma
parole, il n'aura pas les même! succès ici car cette
parole m'a été rendue malgré lui, par le triomphe,
quoiquemomentané,d'Haridell,. je tait quemon re-
doutableadversairen'est pas loin d'ici. Amti-tôtqu'U
paroitra, ne manquoM pas de l'extenninct; c'est le
seul moyen que nous ayoM de recouvrernotre em-
pire. Fronton! du moment favorable qui nous eM
cSert, pnuque ranaée des patriotes n'Mt pM eaccM
~tMeadne «.



Aytntfini cette courteharangue, il rangeen bataille
toute *on armée, augmentée de tous les malveillans
qui se trouvoient sur les tieux. et avecqui les révottét
avoientdéjà assez conversé, pour que réciproquement
leurs projets fussent concettés, et que leur cunosité
réciproque Mt n-peu-prcs satisfaite il <c tient au cen-
tre, n'attendant que le moment d'agir. Il avoit eu rai-
:6n de dire que son ennemi ~Mr n'étoit pas loin:
mais il ne soup~onnoitpas qu'il t'étoit en effet porté
jusqu'auprès de lui jusqu'au nez de son cheval, et
que dans un momentit alloit éprouver la puissancede
ce redoutable adversaire car ses yeux étoient frappés
de l'aveuglementquidevoit le conduireà sa perte.
En effet, pendantque le nouveaugénéraiavoitainsi

prépart t'arméerebelle, t'arméedesbonsFrançaisavoit
d'abord été jointe par Sidir et JE/MMr. De tant loiri
que cette arméepatrioteavoit apper~uSldir, el le avoit
jeté des cris de joie et fait voler ses chapeaux én l'air.
Lorsque Sidir s'approcha, les cris de joie redoublè-
rent; et il ne put lui même s'empêcher de laisser pa-
M!tre toute sa satisfactibu, et en même tems beaucoup
d'attendrissement,eu voyant de bravescitoyens qui,
par une suite de leur dévouement à la patrie, ont
éprouvé tant de fatigues, et toutes ces aventures 'ex-
traordinaires,que chacun à t'envi veut s'empresserde
lui raconter.
)' Vouspouvezvous en d!spcNser,teurdit-il, enleùt
montrantEliazar; voilàun ami précieux, qui par son
entremisem'afaitconnoïtre tout ce qai vous est arrivé,
depuis le moment où vous avez été avalés ici par un
Crocodile, jusqu'à celui où vous avez été aspirét par



ce monstre, de dessus les astres. dont vous descendez
dans l'instant. Cet ami ne me quitte plus; et il vient
m'aider lui-mêmea couronnertous vos travaux vous
ne pouvez avoirsur la terre un appuiplus solide, et un
ami plus essentiel. Je n'ajouterai rien de plus pour le
moment le tems presse vous n'en avez point & per-
dre pour ranger vos bataillons et vous préparer au
combat. Vous voyez que l'ennemi est en présence
et commandé par un terrible général. Nous irons,
Eliazar et moi faire la premièreattaque, et vous ne
veutmettrez en mouvement que quandnomvous en
donnerons le signal «.
A ces dernières phnnet, arrive le volontaireOttr*,

<hct, qui t'étoit guidé par le spectacle des ballont
descendans des Eue*. Nouveaux embrassemens, et
de plus vifs encore, tant ces guerrierset lui sont ravis
de se revoir après les périb qu'ils ont partagét, et
après l'intervalle de tems pendant lequel ils ont
été téparé!. n détimit bien retourner vers Rachel
pour lui annoncerces heuremctnouvelles, et la tran-
quilluer sui le compte d'jEMaMr malt l'honneur et
le salut de la patrie le retiennent; et dans l'instant
il reprend son rang pami ses camaradet, ne voulant
pas perdre la part des lauriers qui les attendent.
Combien de. choses ih ont à se dire respectivement
et combien ils s'en disenten effet, malgré la briè-
veté des momensque leur laissent les citconttaaces!



LE CROCODILE.
CHANT 96.

ynMj/brm~ea du <rcfe<N~.

C'EST pendant le coùn de ces épanchemeM con-
&dentielt qu'B~MfM porte avec ~&Mr inv!t!Me-
mentju:qu'auptttde l'armée rebeUe,at'intcude son
orgueilleuxgénéral et cela peudetemtapreil'ini-
tant où il venoit de se vanter d'avoir. recouvré 'la
parole. JEM<!Mf, sans se laisser voir encore lui dit &
Si tu as recouvré la parole, tu ne la conMrverat
pas long-tem: etil est aussi vrai que tu vu laperdre,.
qu'il est vrai que cette main va se fermer devant
toi.
A l'inttant l'orgueilleux général recouvre la vue;

EM<MM' et Sidir avancent leur main ouverte, et la
fermentdevanttêt yeux. Sur-le-champ les lèvre* do.
général <e trouventcloses MM pouvoir Ie< ouvrir.
La rage se peint sur ta Cgure, et la fureur t'em-
pare de. tout têt mouvement; Ses aidet-de-camp
participent a ta rage, & ta fureur, ain~i qu'à tahonte,
et font tous aussi muett que lui parce qu'il Ici <
liés à son tort, en les liant à sa personne.Dani son.
trantportil veut t'elaneet avec son cheval tut tea
deux adweriairet. Il lait de. gettet ~ton'anneepou



lui ordonner de têt envelopper en eSet!e générât
hit un mouvement en avant, et !ét aMet de l'armée
t ébranlent pour s'avancer en demi-cercle.
Mais Eliazor et&r lui disent A-la-fois, et cela

Mt)~~<!W<r n Tu te trompes, si tu crpu. l'emporter sur
août et tur l'.a:tl vigilant qui nous sert de guide. Tu
n'et pas encore au terme de têt humiliations. Cem'ett
point aMezqué nous t'ayontôté la parole,il faut aussi
quemom t'ouont.tûndeguiMmenu carne crois pat
noM en imposer par ta forme d'homme et par ta
pompeuse parure nous tavoM ce qui est renferma
Mut cette apparence: nous avons te pouvoir de te
mettre à découvert et pour teie prouver, il est
aussi-vrai que ta forme fausse et trompeuteya t'être
ôtëe qu'il est vrai que notre main te'méeva s'ouvrir
deva"ttoi «.
A l'instant ils ouvrent leur main devant lui, et

par i'enet de cc seul acte, l'audacieuxet impru-
dent général changede forme en un clin d'OMi, et
on ne voit plu, à la place de l'homme et dn che*
wat, qu'unvitain et dé~o&tant crocodile d unelon-
gueur inonie, et ouvrant unegueulé d'une grandeminimaginable.
Let aidet de camp ae changentpoint de ionne,

mait retient toujoert attaehé< tu mouvement de l'a*
nimal, comme iit l'étoient à ceux du général.
L'armée épouvantée de cette Mudaine tranMnuta*

Mon, commenceà reculer. Le crocodile court d'un
aile à l'autre pour l'engager à tenir ferme, et ses
aidet-de-camp courent avec Ici mais cette forme
hideute c&aie cmcote pim SM guemeK. riMU~it



d'eabrtt pour exciter Fardeur de son année, phn!!
la rémplit de terrreur, et elle te replie ju<qu't dé ·
paner cet endroit remarquable qui avoit reçu de si
importante* préparation*, par les mystérieusescéré-
moiet d'EMaMr et de SMtr de façon que cet en-
droit te trouve alors en deça de l'annéerebelle, tan-
dit qu'auparavant il étoit au de-la le crocodilet'em
trouve aussi beaucoup plus pré*, attendu quit auivoit
les mouvement de son armée.
L'armée patriote admire tpus ces prodiges et btale

d'envie de t'approcher mais fidèle aux ordre. de
~~tf, elle attend qu'il lui en donne le signe; et le
moment,n'ett point encore venu que ce ligne te
donne d'autant que le principal ennemi qu'il s'agit
de réduire, ne se combat pas avec let simples armes
des guerriers.
En effet, le crocodile à force de t'agiter, jette par

tous ses poret une écume epaitte qui répand une
odeur infecte. En outre il tort de sa gueule de.
torrent de feu qui auroient intimidé let plus intrë-
pides. Cette écume et ce feu t'amalgament entem-
ble et te transforment en une multitude innombra-
ble d'animauxmalfaisansde toute etpece, qui dreu*
lent emmane dans l'atmoaphère eti'obttruenttel*
lement qu'on ne peut plut rien discerner du tout.
et qu'il ne .rette pat la moindre particule d'air pour
respirer.
Dans ce moment-là Sidir, au lien d'être décourage,

se sent porté à faire utagedutréiorqueluiadonne
Eliazar il prend sa boîte précieuse il lance quel-
quel pineéet de poudre dans let divers pointt d<



rhorison sur ce. masses d'animaux matfa!tant et
informe* ma!* ce n'ett qu'après avoir répété quatre
fois cette cérémomc qu'il parvient à les faire dis-
paroitre et à éctaireir l'atmosphère. Encore ne peut-
il. empêcher le crocodile de jetter du feu par sa
gueule, et de l'écume par sec pores; il n'a que le
pouvoir d'exterminer les résultat! de leur horrible
amalgame, et de le rendre stérile.
Man que voit-il aoré! avoir ainsi éc'atrct l'atmos-

phére? Il voit B<M:ar lui.même debout dans la
gueule ouverte et enSammée du crocodile, et y
marchant ausai serein et aussi calme que s'il éto!t!o!m
de toute espèce de danger, et qu'il ne ~t pas au
milieu de la plus épouvantable infection.
En mettant le pied dans cette gueule enHammée

et assez grande pourcontenir un homme de bout,
Eliazar,par ce seul acte, avoit tendt le moMtreim-
mobile et comme paratyté. Quand il y fut entré, il
fit quinze pas, pour atteindre jusqu'à sa langue que
l'on sait être fort courte. Et à peine eût-il fait te
quinzième pas que le monstre ne jetta plus ai feu <
ni écume alors Elinzaraeretireavec le même calme;
et en sortant de la gueule du monstre,il le laisse
reprendre son mouvementpar lequel it doit <e con-
duire lui-même à sa perte.



LE CROCODILE.
CHANT Q~.

mm'e

MottCMtMJ MUMt~t/t du crocodile.

LE crocodile commentant à voir le danger qui
le menace et .<entaut l'effet de ce qu'EMaMr et
St<r viennent d'opérer, fait des contorsionsépou*
vantables tantôt tt:e donne des hautt-Ie-corptde
la tête à la queue capables de remplir de teneur
la bravoure m~me, et cependant le* troM aide:-de-
camp tiennent bon, et ne l'abandonnentco!nt; tan.
tôt it fait des tautt en l'air de vingtpieds de haut,
et retombe à terre avec un fracas horrible, et ce-
pendant les trois aides-de-camprelèvent avec luiet
ne l'abandonnent point; tantôt il tourne comme
n'ayant plus ses MM, autour de cet éndroit si re-
doutable pour lui et qu'ila tant dineréd'approcher.
et cependant au milieu de cet toumoyemen!,Hct
trois aidet-de-camp le suivent par-tout et ne .l'aban-
donnent point et ron peut dire que jamais com-
battant n'ont portéplus loin la constance et la sé-
ténité contre la mauvaise fortune et un sort autt!
menaçant.
Mais enfin t'heure fatale avance; EfMMf, ~<Cret

rhomme invisible dirigent de loin tous t:oit en



semble un violent tou(Hc vert l'endroit preptte.
0!<f~<t< br&!aat d'impatience mais plein de doci-
lité pour les respectables perto~aget qu'il voit a:
J'oeuvre, fait Intérieurement des voeux ardens pour
leur tuccét. Raft~ qui est toujours dam Paris pour
concourir à sa prctervation éprouve un mouvement
tecret, occationné par ce puissant touEHe; Ion cou.
rage et Ion zete prennent encore par.tà un nouvel
accroissement la femme tartare se montre tout sa
fgure d'étoile, commeelle avoit déjà fait deux tou;
et on ne peut pas douter que la toeiétc des Jndé-
pendant ayant à ta tête la {ameutemadame?~,ne
fût aussien activité. Commentla bonne cause, aidée
de tous cet moyens, pourroit-ellemanquer de pren-
dre de plut en plus un favorable'aspect?
En effet dantnnttantrendtoit préparé t'ouvre.

l'air de t'atmetphere t'y précipite avecun force et
M bruit impétueux le crocodile eBtayé te donae
un dernier élan, mait si violent, ti subit et avec
une telle secousse, que le lien secret qui unissoit
à lui les trois aides-de-camp venant se rompre,
ils sont jettes rudement par terre loin de leur chef,
et restent étendu!, tout britét et sans connoissance.
Sufle-champ on les remet à la garded'undétache-
ment, avec ordre de ne leur faire aucun mal, jus-
qu'à ce que les lois ayent décidé d< leur sort; et
les convulsions du monttre ne font que tedoubitt
par ce déiattre.



LE CROCODILE.

CHANT c8.

1
FcmujnBM~ Mtraer~tMtM cr~M~.

CE n'étoit point assez que le crocodile eut vomi
préccdemment le* deux ~rm~e! ainsi que ton! les
humMat gtttiaLbIet qui avoientété détenmdans Mm
Min. Il falloit encore qa'H yomït ju<qu'à l'Mpece
de poison avec lequel il avoit vene tant de maux
sur la tene, et qu'il ne gardât que le venin qui
constitue sa propre existence, et dont il ne peut
pas te tépater.
Il vomit donc, par l'effet de ses violentes <e-
coauel, deux gtande* tettret de l'alphabet, dont
om nom a laissé ignorer le nom. Seulementon nout
dit que ces deux lettres n'en faisoient réellement

qu'uue, car elles étoient jumelles; qu'elles avoient
commencé par être une espèce de perpendiculaire
qu'ensuite elles avoient ajoute à cette perpendicu-
laire la forme d'une bouche ouverte ayant une lan-
gue mais que bientôt après, elles avoient pris pour
formeune bouchefermée et sans langue. et que fina-
lementcette bouche fermée et sans langue qu'elles
avoient prise étoit devenue double.



Ces deux tettrM en lortant du moMtre répaa*
direntuneforte odeur arsénicale, et ptoduititent sur-
le-champ un être vivant qui avoit premièrement
deux tetc*huma!net, dont l'une étoit immobile

9
et dont l'autre tournoit toujoun secondement un
corps tout velu dont chaque poil étoit un insecte
eu un ver et troisièmement une queue compOtee
d'un mélange confui de tous te< métaux, ce qui
fit croire que ces deux lettres étoienta-la-foit le mou-
!inet et le coagulateur des pentéet des hommes,
1'ennemi.né de tonte corponsaHon Téguliérc, et le
mineralitateurmétallique universel. Cet être vivant
qu'ellet avoient produit, et qui n'étoittbnnéque de
vapeurs, patia rapidement tmr le gouffce ouvert, et
t'evaporadant l'atmosphère.



LE CROCODILE.
CHANT PP.

Punition <&<<rM«ft~.

Le monstre privé de toutes ses con'etpondancet
avec ses aidet-de-camp, avec la nature et avec let
pentéet des homme!, veut eaCn faire an dernier ef-
fort et il se porte jusqu'à cinquante pieds d'éléva-
tion. Mais en descendantil ne peut retitter au cou-
rant d'air qui l'entraîne dans le gouffre ouvert <et

le précipite par cette ouverture jusqu'au fond de
l'Egypte, pour y être écroué plus que jamais <ou<M
pyramide et détonnait il ne pourra plus circuler
daM runivea: car not trois opéran< tournent de
nouveau, mait si puissamment qu'ill ferment, et le
gouffre dans lequel leur cruel ennemi vient d'être
englouti, et tous îet autres goumret de la terre qui
pourroient lui laitier la moindre issue. Alors on en-
tendit au dessus du gou&e ces paroles Notre regat
<M patte toutes aot espérances sont evanoniet.



LE CROCODILE.
CHANT 100.

fftt!~ de f<! W!f<C!M.

DANS )c moment, soit par l'effetnaturel de h dis.
parition du monstre, soit par une suite des inSuencct
salutaires que les deux armées avoient apportées
de leur séjour dam les astres ces deux année* a-
b'foM et commepar un mouvement spontané,jet-
tent-là ieuM armes, et volant aussi rapidement qu'un
éclair, t'ùpe au devant de l'autre c'est à qui se
donnera !e plus de signexd'amitié. Chacun embrasse
son adversaire; il n'y a plus d'ennemi entr'eux:
ce n'est plus qu'une famittc de frères. Après avoir
donne cours à, ces doux mouvemensdeleurcceur,
chacun reprend ses armes, et les deux armées n'en
font plus qu'une; car l'armée 'ci-devant rebelle ne
VBNt plus qu'on la distingne de l'autre et elle ne
Kprend ses armes que pour lesporterdans lesdépoM
qn*on: lui désignera.
Les trois aides-decampse révciUentdans le même

inMant;its sont remplis d'effroi de ne~ plus voir
le crocodite, et couvertsde honte en se voyantaban.
donné* par leun propres partisans, et livrés an
pOBToitde leuMennemit.



Ces tableaux joints la défaite du mocttte,péne*
trent ~~«Mr et ~~tf d'une sincère rcconnois-
sance pour t'être puissant, qui les a si bien assistés
dans les travaux qu'il* viennent de supporter; et
par un accord tacite de leur foi, ils satisfont à ce,
que la pieté de leur coeur exige. L'homme invisiblo
leur donne même secrètement à l'un et à l'autre de
nouveaux signes de sa ptétence, et inHnue & <~<<tf

intérieurement que depuis qu'il avoit si bien mon-
tré aa confiance et son dévouementà la bonne cause,
il ne cesseroit demultiplier ses faveurs pour lui,
comme it ravoi: fait depuMtong'tetMpour.EMaMr.
Le volontaire 0«r<fM<t ne tarda pas à venir se join-

dre à eux, et à leur peindre de son mieuxtoutes
les satisfactions qu'it éprouve, de les avoir vu triom-
pher si glorieusement; it n'a qu'un regret, c'ett que
sa chère et respectable Rachel ne soit pas témoin
de ces scènes touchantes qui teroicnt si bien faites
pour sa belle âme.
U <e disposoit même à aller d'avance lui rendre

compte de la merveilleuse victoire qui vient d'être
remportée, et de l'heureux état des choses lors-
qu'H ett retenu par un spectacle auquel il ne 5'at.
tendoit pas, et auquel tout le monde prit part,
excepté les trois aides-de-campqui n'en étoient pa.
dignes et pour qui il resta voilé. Voici quel fut ce
Spectacle.
Toutes ces sciences qui, peu de temt après l'on-

gine des choses, avoientété en députation chez le
crocodile, et en avoient reça det conditions <i fa-
eheate< <e monuerent dam le* ain, M-deMM dit



ehamp de bataille, sous la forme dejeunes vierge.,
radieuses de beauté, vetuet de robes blanches comme
de t'tbât)re< ayant chacune une clef d'or pattee
dans leur ceinture se tenant toutes par la main

avec les signes de la plus vive aUégrcMe.
te Enfin, disoient-elles d'une voix argentine,

le moule du tems est brite nous sommes délivrée!
det entraves qui nous ont retenue*pendant tant de
aiècles, enchaînée! et cotn'ne privées du principe de
notre vie detormah nous vivrons toutes avec lui
dans une alliance éternelle. Crace! soient renduesau
te:pectab!e mortel qui a clé notre libérateur « 1



LE CROCODILE.
CHAN T 101.

JLM désirs <f0urdeck accomplis.

DÈS l'instant que cet étonnantspectacle avoit com-
mencé à paroitre la première impression qu'il avait
fait sur OMf~cA âpre! cette de la surprise avoit
été d'augmenterencore le desir qu'il avoit queRacAtt
fût sur les lieux. Il cherchoit aussi de tous ses yeux
parmi ces brillantes figures celle de madame jfc~,
et il ne la tfou~oit point. Mais il entendit de nou-
veau, au fond de son coeur, ces douces paroles que
Rachel lui avoit dites Je n'y puis demeurer qu'avec
elle.
Cette réminiscence le téactienne tellement, et par*

là ses souhaits à l'égard de Rachel deviennentsi ar-
dens et si emcaces qu'au grand étonnementde cha-
cun, cette digne amie se trouve près de lui. subi-
tement, avant même que le cantique ne fût lini
de façon qu'elle eut le plaisir d'en entendrepronon-
cer les dernières paroles. Elle avoit été transportée
en un instant par le pouvoir magique du désir
d'C«r<<Mt; etleapportoitpournouveUe'que)ap!aiede<
livres avoit cessé que la paix et l'abondance venoient
.dercnaitre dansParis, et que depuisun moment la



~oieyéM!tun!ver<el!e et il <eroit dISicite de peindre
le* transports d'C«!'<<<ct, et le ravhtement d'EM~ar
et de Mtf à l'arrivée inopinée de Ra< het parmieux.
Mait on nous atture que le bonheur qu'eUe eut

d'entendreles dernière* paroles du cantique, si flat-
teuses pour B~aMf, ne fut pM la leule Mtitfactioa
qu'ette éprouva au lujet de son vertueuxpère. Oa
dit qu'elle, et tous te* MtiMMM, eute<nle plaisir de
voir, sinon ce respectable :*Métite lui même au
moiM sa représentation,paroîtredans les air*, ait mi-
lieu de ces jeune< vierge*, er recevoir d'e!!e<pour
récompense de ses glorieux travaux, une palme ti
briUante, que Ie< yMm avoient de la peine à en M<f
tenir l'éclat.
On nous assure encore que tout aupret de ce

tableau intére<Mnt, it parut subitementun temple
portant pour iMcripdon f<~<< de ttM~etM et
qu'une dei vierges dit tout haut Voilàce temple
auquel aspirent tous les savanl de la terre.
Let portes de ce temple couvrirent, et lai~tèrent

appercevoirune grande talle fort mal tenue, et per-
sonne dedans et la jeune vierge dit: Apprenezpar-
là, combien apï&t leur mort, les savans ont à ra*
battre de l'idée qu'ils <e font tout de leur temple
de mémoire.
On vit que les toîts de ce temple étoient en mau-

vais état, et la jeune vierge <iit Ce <ont tea attro-
nomet qui le* ont ainli dégradés, en y etabuMant
<an< précautionleut .obtervatoire et les astronomes
ne peuventplutmême y continuer JeunobteryatioM.
Au reste cette perte ternit phn grande, Ii ces



hommes distingué: pnr leurs ta!ent, ne te fuMentpM
borné! à vou! tracer réguticrcment la marche, det
cotnen eetestct, et qu'ili vous eu!<entciit au fait
des dépêches dont ces Courier! sont charge!; car
vous <avez que l'homme est encore plui curieux de
nouvelle*, que de l'itinéraire de ceux qui les por.
tent.
On vit au sommet des cheminées, quelques tete,

un peu couvertes de ta!e, et chantant les chansons
d'usage patonnot savoyard;en pareille circonstance,t
et la jeune vierge dit Ce sont quelques poëtet
qui n'ayant pa! pu trouver de place dam ie
temple de mémoire, ont mieuxaiméy servir comme
ramoneun et t'y faire entendre en cette qualité que
de rester ignorés et dans te Iilence.
On vit\iaMlet caves, par le! soupiraux, quel-

quel petMnnage* en longues Tobc: enseignant à
desoiseauxen cage à prononcer des nomsttés'&meutt
et la jeune vierge dit: Ce sont des ptii!oMphe<
qui n'ont pas eu par eux-mêmes!e moyeu d'obtenir
des ptace: dans le temple de l'immortalité, et qui
ont mieux a<mé se faire célébrer par des être< MM
intelligcnce. qae de demeurer inconnu!, et de ne
pas faire parler d'eux.
On vit que les mur. de ce temple étoientp!e!M

de crevasses. par les eaux que ta dégradation dei
toits y iaiMoit parvenir, et Ott<v!<enmémetem<de<
hommes portant du mortierMr!eurs épautet, etm'on-
tant à de longues écheUet pour a!tet remplir ces
crevaMe!; maititt montoient M lentement que le
motttet étoit <ec avant qu'ik fmMnt Mnvét. tt ?



retomboit à terre lor<qu'on vouloit l'employer et
h jeune vierge dit Ce sont des docteurs,qui ayant
passé leur vie dans le: vaines <cience< des hommes,
croyent encore être utiles ici par cet humble et
Itérile emploi, plutôt que d'ouvrir les yeux lur
leur* abusives occupation: it< t'ëtoient pertuadét
qu'itt auroient une ptace importante dans le
temple de l'immortalité, et ils tout réduitt à Be
travailler qu'à sa mrlace et même à n'y travailler
qu'en qualité de manceuvretet à n'y faire que dei
tcparatioM continuellement infructueutet; et à cet
derniers mots tout disparut.

Apret que toute* ces scènes dont les ane<avo!ent
excité le ravissement et les autres la surprise,furent
pattéet~ S~tf, Eliazar, Rachel et OwdMt, ainsi que
cannée entière,rentrèrentdans Paris aux acclama-
dont de tous les habitant, qui t'empre:tèrent de faire
à cet dignes personnages, et aux braves gnerriet~
qui let accompagnoient, l'accueil le plui nattem.
L'histoire dit que quand B~Mffut renduà sa vie

paisible, il ne se cacha plus de ton dévouement à
la foi deiveritabletchrétienu dévouementqu'il
avoit tnnuamment fait connoîtreà ?<& Ion de
leur première entrevue, et dont il ne crut pas pou-
voir différer plus long-tenu de; faire profession.
L'hutpire dit amti, qu'il ne tarda pa< à Etire part
an volontaire Ourdeci detetpim tnblimetconnoM-
tancet, ayant reconnu qu'il ne pouvoit pas mieuxla placer.
~Ue dit encoK,qu'~<!«!rvoyaan'McteÎ!terat'



tachcmentd'Ottr~ct pour Rachel, et celuide RacM
pour te volontaire, leur permit de t'unir par le lien
conjugal; que cette-union fondée sur la vertu la plus
pure et our la p'été la plus éclairée, fut pour lui
comme pour eux une lource inépuisable de félicités
inconnues aux aUiancct vutgairet que le vertueux
Sidir en cultivant toignemement la connoMtance de
ses délicieux amit, <ut à-la-foit augmenter et parta-
ger le bonheur dont ih joaiMoient, et qu'enfin lui,
R<n~ et Ottr~c~ furent auMi admit par la ttite dans
la société dei Indépendant qu'ils en furent en de<
principauxornement, et qu'ilt y vécurent dans une
liaison intime et habituelle avec madame Jo~, et
même avec le jonaillier ou l'homme inviMMe qui
étoit ton époux.

<



LE CROCODILE.

CHANT 102.

CM<<aotM~!M <<M trois tM//a<<<ttM. I~Mr~an< comntM~.

( AmM donc, ami lecteur, tout ce qui me fMte tron*
tpprendre,c'est que AH~ par sa charge, fut eb!ig< de
poMMubrfe jugementdes; ttom mat&itfMn que Icloa
les lois de t'ÉMt, tb furent cond<unn<m au dernierMp-
p)!ee;maïf! que ce m~de ~!M)'q))!avo!tMUMteteM ju-
gement aupret dettnbummx.MUicitaeMMteteurgntee
«tpretdu geufemement,
~ui, voulant modërerleur sentenceerueue

Mttt!t5'<tMurerde ces &ipoM;
Fum la plaine des &<&)«,
Pour leur prwn pcrpetueUe,

e
Et faute d'unecitadelle, ~'T~
Y fit c<MMtru!te tïOMA))~e«<~)~ "~>\

FIN.
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